BERKELEY 
LIBRARY 
UNTVERSTY Of 

 CALIFORNIA 


Google 


te. 


Digitized by Google 


Original from 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Digitized by Google 


Original from 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


DOCUMENTS & RAPPORTS 


DE LA 


SOCIÉTÉ 


PALŒONTOLOGIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


L'ARRONDISSEMENT ADMINISTRATIF 


DE 


CHARLEROI. 


EN VENTE CHEZ 
LOUIS DELACRE ÉDITEUR, 17, RUE DE MARCINELLE, 


CHARLEROÏI. 


PRIX : 5 FRANCS. 


? 


Original from 
UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Original from 


Digitized by Google UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES. -2"\£\\ 
ae 


e Ne 
PROCÈS-VERBAL 


séance du 7 F'évrier 1564. 


L'Assemblée générale duement convoquée, se réunit à 3 h. 30 
de relevée à l'Hôtel-de-Ville de Charleroi, sous la présidence de 
M" Ch. Dupret. 

Étaient présents M" A. Cador, G. Dury, Ch. Dupret, B. Dewan- 
dre et Vander Elst. 

La séance étant ouverte, le président rappelle qu'aux termes 
de la décision du £9 novembre qui a nommé membres d'honneur 
Mess” Ch. Lehardy de Beaulieu ; Alb. Toilliez ; Ch. Lejeune; 
Lemaistre-d'Ansting ; E. Delmarmol; J'* Borgnet; et N. Hauzeur; 
connaissance de cette décision leur a été donnée par le Secrétaire; 
et il invite ce dernier à communiquer la correspondance. 

Le secrétaire donne lecture des lettres d'acceptation de ces 
Messieurs, et fait connaître les dons offerts à la bibliothèque 
sociale par Mess" Lehardy, Toilliez, Ch. Lejeune et N. Hauzeur, 
ainsi que le cadeau fait par ce dernier de douze médailles romai- 
nes trouvées par lui à Ciney, province de Namur. 

Le président fait part à l'assemblée que dans le but de faire 
connaître l'existence de la Société aux autres institutions analo- 
gues du pays, il leur a fait parvenir à chacune, un exemplaire des 
Statuts ; que la Société archéologique de Namur a fait hommage 
de 4 volumes et 1 livraison de ses ANXxXALES, ainsi que des PrRoTo- 
TOCOLES DE LA MUNICIPALITÉ DE NAMUR, à titre de précédent d'échange 
avec nos publications à venir ; que l’Institut archéologique Lié- 
geois a fait don de 2 volumes : Les CAUSERIES D'UN ANTIQUAIRE ; 
« et le MUSÉE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE » dus à la plume de son 
président M. Alb. D'Otreppe de Bouvette. 

L'Assemblée, sur la proposition de M. Dewandre, et pour ré- 
pondre à la lettre obligeante de l’Institut liégeois, nomme membre 
d'honneur à l'unanimité, M. Alb. d'Otreppe de Bouvette. 
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Le Comité a reçu en outre : Le Tome XX des ANXALES de l'Aca- 
démie d'archéologie de Belgique, dont le siége est à Anvers ; 
Une Description de covres dans les terrains scaldisien et diestien 
par À. Dejardin ; diverses brochures de MR. Chälon, ainsi que 
de M. J. Vander Maelen, et N. Cloquet. 

L'Assemblée en témoigne sa reconnaissance, 

Le président donne à connaitre que M" Esgain et Dewandre 
ont fait hommage d'empreintes de végétaux sur sehiste houiller ; 
M. J. Rascart d’une médaille romaine fGordianus) trouvée par 
lui-même à Brunchaut sous Liberehies ; que M. Acearain par sa 
lettre du 20 janvier annonce qu'il tient à la disposition du 
musée des débris d’urnes qu'il a trouvés à Lambusart ; enfin que 
M. Grégoire empêché d'assister à la réunion, par les devoirs de 
sa charge, écrit qu'il viendra prochainement remettre quelques 
objets qu'il destine au cabinet de la Société. 

M. Cador ayant la parole, annonce à l'assemblée qu'il a aussi 
un hommage à offrir ; en conséquence il dépose sur le bureau : 

Six médailles romaines, grand module, bronze, bien conser- 
vées, qu’il déclare avoir été trouvées à Bouffioukx ; 

Une dito plus petite trouvée pres de Luttre. 

Une dito (Vespasien) trouvée à Charleroi Eutre-deux-Villes 
(puits Dubois) à une profondeur de G"K0 sous le gravier de la 
Sambre. 

Six monnaies diverses dont 2 d'argent appartenant au règne d’AT- 
bert et Isabelle. 

Il remet également un débris du Uhâteau de Mont-Chevreuil à 
Bouflioulx, conservé par les soins de l'ingénieur Maus, lequel «à 
bien voulu promettre une notice sur cette ruine qui selon lui, 
doit appartenir à l’époque Belzo-Romaine. 

M. Cador a également dressé une carte spéciale de l'arrondis- 
sement administratif de Gharleroi destince à faciliter le classe- 
ment de nos recherches. Cette carte qu'il communique à l'assem- 
blée a été extraite de la grande carte archéologique publiée par 
Vander Maelen, et il y a ajouté les renseignements que quelques 
recherches ont encore fournis. 

Il anuonce que ce travail n’est qu’une première expédition, 
mais qu’il s'occupe à dresser une carte sur uue échelle double 
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et estime qu'il serait convenable de la publier un jour dans les 
bulletins de la société ; 
Avis que partage l'Assemblée. 


M. Cador annonce en outre qu'il s'occupe en ce moment de 
quelques monographies intéressantes qui pourront dit-il, si le 
Conité en décide, être également publiées dans ses bulletins. 

Ce que l'assemblée prend pour notification. 

Eufin, jetant un coup d'œil sur les différentes personnes de 
l'arrondissement vouces aux études archéologiques il signale par- 
ticuliérement à l'assemblée M. J.-B. Genard de Couillet, habitant 
aujourd'hui Bruxelles, et le propose comme membre d'honneur. 
L'assemblée, à laquelle M. Genard est favorablement connu aC- 
eucille cette proposition à l'unanimité. 

Le Président prenant la parole, fait connaître que le Comité 
s'est adressé au Conseil communal pour obtenir un lieu de 
réunion et un local pour abriter les collections en train d'être 
formées, il fait donner lecture de la réponse de ce Conseil, par 
laquelle la Société est assurée de pouvoir se réunir à l’Hôtel-de- 
Ville, et d'obtenir plus tard et après l'achèvement des travaux 
actuellement en cours d'exécution, un local pour son musée. 

L'ordre du jour amenant la discussion du budget, le président 
e1 fait donner lecture par le secrétaire en absence du trésorier, 
retenu par une indisposition. Il en résulte que les fondateurs 
étant au nombre de vingt-huit, une recette de fr. 280, est assurée 
pour un an, et que sur cette somme fr. 21.04 ont été dépensés 
pour frais de premier établissement ; dix nouveaux membres 
nous étant arrivés, les recettes se trouvent majorées de fr. 100. 
Nous comptons pour l'accroissement éventuel jusqu’au 31 dé- 
cembre prochain une nouvelle somme de fr. 200. Par contre, les 
dépenses éventuelles à effectuer se trouvent libellées à fr. 300.60, 
laissant ainsi un boni de fr. 258.36 ; 

L'Assemblée après examen, arrête le budget à ce chiffre; avec 
la réserve que le Comité est dès maintenant autorisé à disposer 
de l’excédant éventuel des recettes pour faire opérer des fouilles 
dans les environs ; 

Le président rappelant à l'assemblée la proposition de M. Cador, 
de prendre des renseignements sur les localités que traverse la 
voie romaine, annonce qu’il a été écrit à M" Briard, Delgouffre, 
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Léopold Morlet, Van Dam, Dawans et E. Chaudron, et à M" les 
Bourgmestres de Waignelée et de Briye, et ce sous la date du 
21 janvier ; mais que jusqu'ici aucune réponse n'a été reçue. Il 
annonce au'il a été également écrit à M. P. Ricard, dont la fa- 
mille est pronriétaire du tertre connu sous le nom de Tombe de 
Marcinelle, et qu'il a été répondu par ce membre de notre 
Société, au’il se tenait à notre disposition si nous croyons utile 
de pretiaquer des recherches dans ce tertre; ce qui a été pris 
pour notification. 

Une discussion s'engage sur l'opportunité de se livrer à une 
fcuille en cet endroit à une époque peu éloignée : mais M. Cador 
ayant enpelé l'attention sur les vestiges situés à Ransart, et 
dénonçant un camn, ou une redoute de l'époque belgo-romaine 
où il ncuse avoir constaté l'existence d’un tumulus qui serait 
vierge Ge fouilles, l'Assemblée accorde la priorité à ces recher- 
ches ; il charge ic Comité d'ouvrir une enquête sur cet emplace- 
ment, ct "y procéder aux fouilles qu'elle pourrait provoquer ; sans 
perdre de vuc toutefois de recueillir les faits traditionnels sur 
les recherches opérées au tumulus de Marcinelle. 

L'Assemblée, considérant que les trois quarts des bulletins 
d'adhésion envoyés avec les circulaires n'ont pas encore amené 
de rénorse, décide aue le droit d'entrée, stipulé à l’article 7, ne 
sera res réclamé avant le 31 décembre prochain. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. Dupret annonce que le Comité 
a fixé ses réunions au premier Luxni de chaque mois à 3 heures 
de relevée, et que les séances du Comité sont toujours publiques 
pour tous ies Scciétaires. 

La séance est levée à 5 h. 20 et remise au dimanche 7 août 
prochain. 


Charleroi, 7 février 1864. 


LE SECRÊTAIRE, 


P.-C. VAN DER ELST. 
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RÉGLEMENT DU COMITÉ 


ARRÊTÉ CONFORMÉMENT A L'ARTICLE Â4. DES STATUTS. 


Article 4. Aux termes de la délibération du 7 février 1864, le 
Comité se réunit mensuellement, à Charleroi, dans une des salles 
de l’Hôtel-de-Ville. 

Art. 2. Les séances du Comité, qui sont publiques pour tous 
les membres de la Société, ont lieu le premier lundi de chaque 
mois, à trois heures fixes de relevée. 

Art. 3. La présence de trois membres suffit au Comité, pour 
qu’il puisse délibérer. 

Art. 4. Dans la séance du mois de janvier de chaque année, le 
Comité arrête le compte de l'exercice écoulé et prépare les 
budgets à soumettre à l’Assemblée générale. (Statuts 17.) 

Art. 5. Dans la séance du mois de juillet, il arrête la rédaction 
du rapport qui doit être communiqué à l'Assemblée générale, 
ainsi que l'ordre du jour de ceiie assemblée. (Statuts 12, 22, 
29, $ 2.) 

Art. 6. Le Comité, pouvant charger des membres de la Société 
de travaux de recherches spéciales, il est entendu que ces mem- 
bres sont toujours admis dans son sein pour prendre part aux 
délibérations touchant le mandat spécial qu’ils ont reçu. 

Art. 7. Les procès-verbaux seront rédigés séance tenante ; 
tout objet introduit après la fermeture, sera remis à la séance 
prochaine du mois suivant, à moins d'urgence : en ce seul cas, le 
président, sur la demande d'un membre, fixerait une séance 
extraordinaire à bref délai. 


Ainsi arrêté en séance du Comité, le 6 mars 1864. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE LA 


séance du 7 Août 1564. 


L'Assemblée générale, duement convoquée, se réunit à midi, 
les membres ayant d’abord pris inspection des objets exposés. 

Étaient présents : Mess”. L. Bellière, A. Cador, Ch. Dupret, 
F. Dupret, E. Lancelot, C. Vander Elst, M. Motte, Joseph Rouard 
et Firmin Charles. En ahsence du titulaire, la séance est ouverte 
sous la présidence de M. Ch. Dupret. 

Il est donné lecture du Procès-verbal du 7 février ; aucune 
observation n’est faite sur son contenu. 

La correspondance est communiquée à l’Assemblée, elle con- 
siste : 


A. En une lettre de M. D'Otreppe de Bouvette, de Liége, et 
une lettre de M. J.-B. Genard, domicilié à Bruxelles, remerciant 
la Société de les avoir admis comme membres d'honneur ; ce 
dernier fesant don à la bibliothèque sociale des trois volumes de 
l'ouvrage de A.-G.-B. Schaeyes, sur LA BELGIQUE ET LES Pays-Bas, 
AVANT ET PENDANT LA DOMINATION ROMAINE ; 

B. Une lettre de M. Em. Accarain, communiquant la notice 
promise sur les découvertes faite dans l’enclos qu’il habite à 
Lambusart et accompagnant plusieurs objets. 

Le Président, prenant la parole, fait le rapport sur les apéra- 
tions de la Société, depuis son existence jusqu’à ce jour, ct 
s'exprime en ces termes : 


« La Société, constituée le 27 Novembre dernier, par vingt-huit 
membres fondateurs, était parvenue, le 4 juillet, à réunir qua- 
rante-neuf sociétaires. Cet accroissement peut être considéré 
comme le développement normal de notre entreprise, nonobstant 
le sarcasme qui a accueilli son apparition. 

« Ceci, du reste, est l'accompagnement obligé de toute chose 
nouvelle. 

« Déjà plusieurs de nos membres, tels que Messieurs Marousé, 
Accarain, Ed. Chaudron, J. Rascart, Grégoire, Ad. Habart, 
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M. Schænfeld, Esgain, B. Dewandre, N. Cloquet, etc., ont donné 
des objets pour nos collections qui n'attendent que le local. De 
son Côté, M. Dominique Jonct, nous a fait don d'un choix de 
spécimens recueillis en Italie par lui-même. 

« Les membres d'honneur, de résidence hors de l’arrondisse- 
ment, ont fait hommage de plusieurs publications qui constituent, 
dés maintenant, le fonds de la bibliothèque sociale. 

« Lors de la séance de fondation, une proposition, conçue en 
ces termes, fut accueillie par l'assemblée : 

« Ÿ° Qu'une circulaire soit adressée aux autorités des com- 
munes riveraines de là Haute-Chaussée pour savoir sil va des 
tumulus dans les environs ; 

« 2 Qu'il soitouvert une enquête dans chaque commune pour 
savoir si elle ne reaferme pas d'antiquités, de chartes, d'archives, 
de médtailes, de sceaux, ete. 

« Le Comité a donné suite au prenner membre de eette propo- 
sition : et quant aux chartes, archives et Sceaux, qui déjà ont fait 
l'objet de Ha sollicitude de l'autorité supérieure, il a rappelé à 
cette dernière les mesures arrôtées à cet égard : Le Comité étant 
d'avis que ees objets, et par leur nature spéciale et par leur 
importance, eXirersiest nue assochiton particubere en dehors 
des travaux actuels dé ki Societé, 

Aux ternies de la déhibératon du 7 février, rois iremores 
se sont rendus, de 9 ot, à Ransart, et V'out visité Fendiroi 
nommé vuléurenient La Ville des Sarrasins. HS Y oil eonstaté 
existence de retraochonents dune époque anienne, mais nv 
OUT LrOUVE sr ie tete prctuetondinoustrie hinnaine, Sur 
leur repport, le Cossiié a été d'avis ce ructeiir des leaseitnes 
ments plus expheites sur cette localité qui paraitetre e Soleilmont, 
aval r entrepresire Ja moindre foule. 

e Sur fes Ineeniions ce M, De he Gil Mots, eut 4 bien 
voulu graliier Ji Société dune jette aie oi d'empreintes 
fossiles, des recherches ot dis frites fe fous de ti aribre, de 
Marcinenne à PAbhavesihine, Elles oût révélé existence de 
PUIHES FODOURU aux feisps auciens, fui dans de bois de Lane 
delies qu'au haut de Ki Plate-Roque, et dans les endroits de Ha 
prédite commune désienés par les noms de Sarti et de Try des 
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Gaux. Sur la rive droite, le bouquet de bois nommé la Char- 
bonnière renferme un carré retranché, présentant des côtés 
d'environ 60 mètres. 

« Le 14 juin dernier, le Comité, assisté de quelques membres, 
auxquels notre membre d'honneur, Nicolas Hauzeur, à bien 
voulu se joindre, ont parcouru la voie romaine de Marbais à 
Luttre. 

« L'état de délaissement de cette chaussée, le seul monument 
incontestable de la domination romaine chez nous, a fixé notre 
attention, et nous avons présenté une requête au Ministre de 
l'Intérieur pour qu'il soit procédé à son abornement, alin 
d'arrêter les empiétements futurs. 

« Autorisé, par délibération du 7 février dernier, à pratiquer 
une fouille, le Comité a décidé qu'elle s’effectuerait au tumulus de 
Marcinelle. Ges travaux ont été commencés, le 27 juin, sous la 
direction de Messieurs Auguste Cador et Léopold Bellière, et 
conduits par le minceur Capiaux. Ils ont produit les objets que 
nous avons miIS SOUS VOS YEUX. 

« Ce qui a trait à la géologie et conséquemment à la paloron- 
tologie n’est pas demeuré dans l'ombre; des membres de la 
Société s'occupent de cette branche et un travail descriptif des 
différents points de l'arrondissement est déjà commencé. 

« L'article 3% des Statuts, touchant Ies publications de la 
Société, pourra, pensons-nous, avoir son cffet dans un an. Une 
correspondance fort intéressante nous est parvenue; elle est 
destinée à prendre place dans le recueil. 

« Nous saisissons cette occasion pour engager les membres 
de Ia Société à nous transmettre les notices qu'ils pourraient. 
regarder comme utiles à notre œuvre. La Société n'ayant d'autre 
but que de porter la lumière dans les ténébres des temps anciens, 
elle accucillera toute dissertation sur les matières qui font son 
objet. Les appréciations de chacun demeurent libres ; chacun 
restant responsable de ce qu'il écrit, la Société n'entend point 
faire siennes les vues et hypothèses particulières des auteurs. 

« Notre but n'est poiut de gloritier le passé quand même, mais 
de le connaître, et surtout de l'étudier dans les spécimens de son 
industrie. Là, nous rencontrerons les éléments, les matières 
premières de certains arts qui après avoir sustenté les pères, 
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sous le régime de civilisations qui ne sont plus, pourront peut- 
être un jour nourrir encore les enfants. En un mot : « éprouvons 
toutes les choses et gardons ce qui est bon. » 


L'Assemblée décide que ce rapport sera imprimé et distribué 
aux membres de la Société ainsi qu'aux Sociétés de la corres- 
pondance. 

M. A. Cador, membre du Comité, ayant obtenu la parole fait 
rapport en ces termes, sur les travaux opérés à la Tombe de 
Marcinelle : 


« Placée sur un des points les plus élevés de la rive droite de 
la Sambre, et sur le haut d’une vaste plaine, la Tombe de Marci- 
uelle se découvre de très loin, et il est très peu de monde qui 
ne connaisse, au moins pour l'avoir vu à distance, l'arbre tradi- 
tionnel placé à son sommet et dans l'axe apparent du monticule. 

« Mais ce que l'on ignore généralement, c’est la splendeur du 
panorama qui se découvre lorsqu'on développe, à partir des 
points supérieurs, la vallée où se trouvent les usines de Mon- 
ceau-sur-Sambre, et l'immense tableau qui se déroule compre- 
nant Marchienne d’une part, Chauw-à-Roc, Jumet, La Planche, 
Charleroi, Gilly, Montigny-sur-Sambre, Couillet et les Haies de 
Marcinelle de l’autre. Un même coup d'œil y embrasse toutes les 
riches industries de notre bassin. Nous ne connaissons nulle 
part de spectacle plus imposant et plus grandiose. 

« Ce mounticule qui est généralement considéré par nos popu- 
lations comme la tombe d'un général attira tout d'abord l'atten- 
lion de notre Comité, et des fouilles y furent décidées. 

« En conséquence, nous nous mimes à l'œuvre le 27 juin der- 
mer. Nous dirons d'abord que le tumulus de Marcinelle (nous 
disons tumulus car nous pouvons aujourd’hui lui donner ce nom) 
a 34 à 35 metres de diamètre à la base inférieure, et 8 mètres 
environ de hauteur, avec 10 métres de diamètre à la section 
supérieure, ou plate-forme. La masse cst composée de terre ar- 
sileuse rapportée, elle est mélangée de cailloux isolés d’un 
calcaire très friable. 

« On commença les fouilles par une galerie S. E. se dirigeant 
vers le centre du tumulus, et en descendant légèrement pour 
retrouver le niveau du terrain naturel. Le sol quoique compact 
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neécessita des boiseiments. A8 mètres d'enfoncement on décou- 
vrit les trous d'une galerie eonduite paralléiement en 1836-37 par 
M. Hoart-Coapel, propriétere de ce tumulus. 

A Limetreson découvrit vase inportanten verre bleuûtre, 
dont les différents débris qui ponrioat servi à le reconstituer, 
éiliquent une areas done hinisasion importe, Pres de ce vase 
le sol offrait cette teinte particulière, noire où brune verdàtre, 
produite par le bois décoinposé, et par loxyvde de cuivre, Gette 
teinte indique la présence de l'emplacement un coffret dont 
plusieurs pariies de bois sont coiscrvées par Faicreiee d'une 
charnicre en euivre, On tronvinnssians côtés, des débris d'objets 
de euivre, Le coffret effondreé ne faissait que les traces dont 
nous Veuons de parler, 6 soc emplacement priantf était occupé 
par de Parsile. 

« Tout à coté, nous constaläines la présence d'une couche 
blanchätre, de débris d'ossenents, et de centres provenant d'un 
bûcher avant serve ki crémiaaion. Ces GsSSements Sont noim- 
breuxetheôté d'ossements humains, nous constatines l'existence 
d'ossemens d'antmaux et notamment de moutons. 

« La galerie fut poussée plus loin en ligae droite, et l'on attei- 
gnit à 16 mètres environ, le centre appareat du monticule. Un 
puits y fut pratiqué, et l'on x reconnut kiterre vierge, D'autres 
galeries conduites dans cet enfoneement, de front, à droite ct à 
vauche, n’amenérent aucune découverte. 

« Il fut alors décidé que l'on explorerait avec soin l'endroit où 
nous avions trouvé les premiers vestiges. Nos recherches étant 
continuées sur ce point, un carrcfour de 8" 50 sur 4 environ v 
fut creusé et y mit à découvert : 

« 4° De nombreux ossements avec cendres ; 

« 2% Des débris de fer fortement oxydés, chaineties, clous en 
fer et agrégats de même métal ; 

« Des fragments de verre qui semblent appartenir à une urne, 
de même teinte et dimension que la première: un manche travaillé 
en jayet, que nous croyons ètre un style servant à écrire sur les 
tablettes ; 

« 4° Une lampe funéraire en bronze ; et, avec divers débris 
de bronze une petite calotte sphérique soudée à l’étain ; 
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« 5° De nombreux fragments d'urnes, de vases, de colliers, 
d'anses d'amphores ; des pieces innombrables appartenant à des 
soucoupes, patenes, écuelles, le tout en terre cuite noire et 
jaunatre, 

« Ces diflérents objets détaillés ci-devant appartiennent à 
l'époque Belso-Romaine, 

«€ En partant de Et chambre centrale, l’on poussa des galeries 
dans différents sens sans obtenir de résultats et le Comité crut 
devoir arrètor ses recherches, sauf h les reprendre si les études 
du travail exéeuté lui faisaient espérer d'autres découvertes. 

« Dovoñs-nous nous féliciter du résultat oblenu par nos pre- 
Wiers travaux et ce résultat doit-il nous encourager pour l'avenir? 
Nous le crovons, Messicurs, et serons heureux si vous partagez 
Notre manicre de Voir. 

« [nous eut été sans doute plus agréable de pouvoir mettre 
sous vos yeux des objets intacts, de beaux vases, des colliers, 
des anneaux, des bracelets et des fibules, mais n'est-ce pas le 
cas de dire avec le savant abbé Cochet : « Lorsqu'une pièce 
« importante se révèle sous la hèche, je n’y suis certes jamais 
« indifférent ; mais une fois tiré de la terre il perd pour moi la 
« moitiéde sa valeur et quandil aété étudié il n'en à plus du tout. 
« Je le dépose avec bonheur dans une collection publique, et je 
« me résignerais presque à ne plus le revoir. Ge que je cherche 
« au sein de la terre c'est une pensée : ce que je poursuis à 
« chaque coup de pioche de Fouvrier c'est une idée ; ce que je 
« désire recueillir avec ardeur c'est moins un vase ou une 
« médaille qu'une ligne du passé écrite dans la poussière du 
« temps, une phrase sur les mœurs antiques, les coutumes 
« funébres, l'industrie romaine ou barbare ; c'est la vérité que je 
« veux surprendre dans le lit où elle a été ensevelie par des 
« témoins qui ont maintenant douze, quinze ou dix-huit cents ans. 
« Je donnerais volontiers tous les objets possibles pour une 
« révélation de ce genre. Les vases, les médailles, les bijoux 
« n’ont de prix et de valeur qu'autant qu'ils révèlent eux-mêmes 
« le nom et le talent d’un artiste, le caractère et le génie d’un 
« peuple, en un mot la page perdue d’une civilisation. Voilà ce 
« que je poursuis dans le sein de la terre. » 
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« D'un autre côté, Messieurs, ne devons-nous pas attribuer la 
destruction de ces objets à une cause intentionnelle (*) ; ou à 
l'effet du piétinement pendant l'établissement du tumulus, et 
ensuite au tassement des terres par suite de l'effondrement du 
ou des coffrets ; nous devons déclarer que dans les différentes 
collections que nous avons visitées, les objets de la même époque 
et de la même nature sont généralement brisés, et que ce rest 
qu’à un travail de patiente réparation que l'on doit de les voir 
figurer dans leurs formes primitives. 

« Il est inutile d'insister sur l'importance des découvertes faites 
à la Tombe de Marcinelle. Elles renversent tout d’abord une idée 
généralement répandue que ce monticule renfermait les restes 
d'un général français, et elles assignent un âge évident et certain 
à ce monument. De plus, nous sommes convaincus que près de 
ce tumulus il a existé un établissement Belso-Romain important, 
et nous avons l'espoir à notre prochaine assemblée de pouvoir 
vous dire que nos prévisions ont été heureuses. » 


Le rapporteur communique un plan et une coupe de cctte 
fouille ; l'Assemblée ayant témoigné sa satisfaction du rapport en 
décide l'impression. 

M. François Dupret fait hommage à la Société d’une hache en 
silex, trouvée dans son jardin, à Lodelinsart, et y joint un 
caillou brut de même nature, trouvé à peu de distance ; l'Assem- 
blée lui exprime ses remerciements. 

Le secrétaire distribue aux membres présents le catalogue des 
ouvrages appartenant à la Société ct la liste complémentaire des 
membres, à la date du 1° juillet. 

Ayant épuisé son ordre du jour, l'Assemblée lève la séance 
à 4 heure pour réunir ses membres en un repas commun, et 
s’ajourne au 5 février 1865. 


LE SECRÉTAIRE, 


P.-C. VANDER ELST. 


(") De la Saussaye, cité par Cochet, Normandie souterraine, folio 85. 


Go O gle 


— 45 — 


PROCÈS-VERBAL 


‘DE LA 


séance du S Février 186%. 


L'Assemblée générale, duement convoquée, se réunit à deux 
heures et demie, en l'Hôtel-de-Ville de Charleroi. 

Etaient présents : MM. Harou, président, J.-M. Motte, Briard, 
Accarain, Lambot, A. Cador, A. Rascart et Vander Elst. 


La correspondance amène : 

4° Une cireulaire du 1‘ courant, signée Cortet, demandant des 
renseignements pour la rédaction de l'annuaire des Sociétés sa- 
vanles de France et de l'étranger dont il propose un abonnement. 

L'Assemblée décide qu'un exemplaire des Statuts et un du 
Rapport lui sera adressé, et se réserve sur la question de 
l'abonnement. 

2 Une lettre de M. N. Cloquet de Feluy, s'excusant de ne 
pouvoir se rendre à l'Assemblée et confirmant son intention de 
faire abandon de quelques objets de ses collections en faveur de 
la Société, Il propose de joindre aux collections des échantillons 
de mincraux de l'arrondissement. 

Sur ce dernier point l'Assemblée se prononce favorablement 
quant au principe, et se réserve, quant à l'application, d'agir 
en raison de l'étendue du local dont la société aura la jouissance. 

3° Une lettre de M. Hauzeur, s’excusant, de ne pouvoir as- 
sister à la réunion et annonçant qu'il tient des haches en silex 
à Ja disposition de la Société. Ces objets proviennent de Furfooz. 
Cette lettre, personnelle au Secrétaire, est prise pour notifi- 
eation. 

M. le président fait connaître que depuis le 7 août le nombre 
des membres s’est accru de onze nouvelles admissions aux con- 
ditions du 7 février 1864, exonérant les membres admis jusqu’au 
31 décembre dernier, du droit d'entrée prévu par les Statuts : 
[ fait connaître également quels sont les objets qui ont été offerts 
pour les collections, et pour la bibliothèque. Il consistent en : 

Un bronze de Constantin et un tesson trouvé à Marchienne, 
offert par M. Motte ; 
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En débris de potcries trouvés au Soleilmont, offerts par 
M. F. Dupret ; 

Et deux pièces de monnaie moyen âye, trouvés à Fleurus, et 
données par M. Tirou de Gosselies. 

En outre il a été recu pour la bibliothèque de M. Lemaistre 
d'Anstaing : 

RECHERCHES SUR L'ANCIENNE CATHÉDRALE DE Tounxa, par le 
donataire. 

Jos. Vandermaclen : CamiE ARCHÉOLOGIQUE DE BELGIQtE. 

C. Vander Elst : Une brochure flamande sur l'Ormptu et 1 vol. 
RÉSUMÉ D'ARCHÉOLOGIE, par Champolion. 

Limelette : Brochure sur le CimEttERE FRANe DE SpoxTix. 

À. Rascart : Drscribriox SUR LE DUCNÉ dE Braraxt, 1788. 

D'Otreppe de Bovette: Ciny Hvraisons des TAëLETrEs LIÉGEOISES,. 

Le président fuit connaître que le Comité a nommé M. J. Vander 
Maelen membre correspondant à Bruxelles. 

L'Assemblée approuve cette nomination. 

L'ordre du jour amène l'examen du compte de 1R64, s'élevant 
en recettes à fr. 490 et en dépenses à fr. 598 92 : Apres vorili- 
cation l'Assemblée l'approuve et décide que 1e déficit de 163.98 
doit être reporté sur Je budset de 1865. 

Ce budget, dressé en conséquence est arrété par l'Assemblée 
au chiffre de fr. 850 en recettes et méme somme en dépenses. 

L'Assemblée passant à la révision de l'article 28 des Statuts, 
révision mise à l'ordre du jour, arrète que ses séances sont 
désormais fixées AUX PREMIERS LUNDIS des mois d'août et février, 
et à 3 heures de relevée, 

M. Accarain fait connaître qu'il existe entre Thy-le-Chteau ot 
Chastret, une caverne dite trau del galte d'or etque d'aprés les 
indices qu'il ÿ à reconnu, elle mériterait d'être fouillée, ler est 
tenu note. 

M. le président, avant constaté que l'ordre du jour ciait 
épuisé déclare la séance levée à 4 heures et proroice au 7 août. 


Ainsi fait à Charleroi les jours, mois et au dessus. 
LE SECRETAIRE, 


P. C. VANDER ELST. 
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- PROCÈS-VERBAL 


DE LA 


séance du 7 Août 1565. 


L'Assemblée générale duement convoquée, se réunit à 3 heures 
de relevée, en l'Hôtel-de-Ville de Charleroi. 

Etaient présents : Messieurs Th. Harou, Dewandre, Ch. Dupret, 
Cador, A. Rascart, E. Jouniaux, Grégoire curé à S'-Amand, 
Vander Elst, Rouard, F. Jonet, F. Charles et J. Rascard. 

M. Harou, président titulaire, ayant déclaré la séance ouverte, 
accorde la parole au secrétaire pour qu'il donne lecture du 
procès-verbal du 5 février dernier. 

Ge procès-verbal ne donne lieu a aucune observation. 


La correspondance amène : 


4° du 24 février : Une lettre de M. J. Vander Maelen accompa- 
gnant l'envoi d'un exemplaire de son Essai SUR LES ARMOIRIES. 

2% du 15 juin : Üne circulaire de l'Académie d'archéologie 
de Belgique siégeant à Anvers, annonçant qu'un Congrès archée- 
logique international se tiendra l'année prochaine au mois d'août 
dans la ville où elle siége, et faisant connaître la composition de 
la commission organisatrice ; 


3° du 26 juin : Une lettre de M. Fred. Troyon de Lausanne, 
remerciant la Société pour l'envoi d'un exemplaire du Rapport de 
«l'an dernier et accompagnant diverses notices sur les découvertes 
opérées par lui dans le canton Vaud, spécialement à Concise. 


4 du 30 juin : Une lettre de M. N. Hauzeur, de Ciney, annon- 
çant que sous peu il adresserait une notice destinée à notre pro- 
chaine publication. 


5° du 20 juillet : Une lettre de M. le Gouverneur de la province 
annonçant que le Conseil provincial de Hainaut a octroyé un 
subside de deux cents francs à la Société, pour faciliter la publi- 
cation de son premier volume. 
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La Société a reçu en don : 
Pour la bibliothèque. 


LE RAPPORT SUR LES FOUILLES DE FURF00Z, par Enouarn Duponr. 

LE RAPPORT DE LA COMMISSION NOMMÉE PAR L'ÂCADÉMIE D'ARCHÉO- 

LOGIE sur les mêmes fouilles. 

3. ESSAI HISTORIQUE SUR LES ARMOIRIES, par J. Vander Maelen. 

4. LE RAPPORT ANNUEL 1864 DE LA SOCIÉTÉS ARCHÉOLOGIQUE DE 
Namur. 

3. Les 48 et 49% livraison de TABLETTES LIÉGEOISES, par 
M. d'Otreppe de Bouvette. 

6. NoTICES SUR LES ANTIQUITÉS HELVÉTIENNES et un RaPporT sur 
LES FOUILLES DE CONCISE, par F. Troyon. 

1. MONOGRAPHIE DES SPHENOPHYELUNS D'EUROPE, par Coemans et 

Kiks, don de M. Cornet. 


B. Pour les collections : 


1° Hache en silex trouvée à Chapelle-Herlaimont, don de 
M. Cornet. 

>%  Goulot de petite urne trouvé à Docherie (Marchiénne), 
offert par M. Rouard. 

3 Deux coquillages fossiles, Trigonia Dœdaled, offert par 
M. Cornet. 

4 Trois dents de mammifères gigantesques dont 2 trouvées 
près de la voie romaine, et offertes par M. Harou. 

5° Deux débris de grenades, en fonte offerts par M. F. Charles. 

6° Une empreinte de tige végétale, sur schiste offerte par 
M. Dewandre. 

T Une soucoupe trouvée à Silenrieux, offerte par M. Grégoire, 
curé à Amand, et une cruche antique. 


M. A. Rascart fait connaître que les démarches faites par lui 
auprès des propriétaires d’une partie des Bons-Villers, ont eu 
pour résultat d'autoriser la Société à faire des fouilles en cet 
endroit. 

Le Président constate que ces communications ne donnent 
lieu a aueune observation et prend la parole en ces termes : 


a À l’Assemblée dernièré nous vous annoncions que onze nou- 
veaux meinbrés s'étaient joints à notre Société ; depuis lors le 
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nombre s'est encore accru de trois, ce qui porte le total à 
soixante-trois sociétaires. 

« L'an dernier, à pareille époque, nous vous rendions compte 
de la fouille effectuée à Marcinelle, et en même temps des recher- 
ches infructueuses faites à Ransart. Aujourd'hui nous avons la 
satisfaction de vous faire connaitre que cette localité a payé son 
tribut. Des débris de poterie de la période romaine y ont été dé- 
couverts par M. François Dupret; il nous en a indiqué le gise- 
ment, et le Comité se propose d'y faire pratiquer une fouille aus- 
sitôt la moisson enlevée. 

« Le Comité a porté son attention sur les nombreuses traces 
que présentent les terrains voisins de Brunehaut, et a également 
l'intention d'y interroger le sol prochainement. 

« Partout où notre attention a été appelée, nous avons pu cons- 
tater la présence de quelques vestiges. Un jour des tuiles à 
rebord furent rencontrées à la Coupe, sous Jumet ; un autre des 
- débris de même nature furent recueillis à Trazegnies sur la voie 
reliée à la Haute-Chaussée ; d’autres nous furent signalés trop 
tard pour les enlever, aux bords du ruisseau « la Charbonnière » 
lors des terrassements de la nouvelle voie de Forchies à Sart- 
lez-Moulins. Bien des vestiges de cette nature existent sans aucun 
doute dans tous nos environs ; nous vous engageons, Messieurs, 
à recueillir les renseignements qui s’y rapportent, et à nous les 
faire parvenir. 

« Nous avons annoncé, l'an dernier que dans le présent exercice, 
le Comité donnerait ses soins à la première publication de la 
Société. Afin d'être à même de répondre convenablement à cette 
nécessité, nous nous sommes adressés au Conseil provincial pour 
l'obtention d'un subside de deux cents francs. En conséquence, 
le Comité va continuer à donner ses soins pour que le volume 
des « Documents et Rapports de la Société Palæontologique et 
Archéologique de l'arrondissement de Charleroi » puisse paraître, 
sinon pour la prochaine Assemblée générale de 1866, au moins 
avant l'expiration du 1° trimestre de l’année prochaine. 

« Ce’ volume comprendra outre les procès-verbaux des Assem- 
blées générales, une notice topographique de l'arrondissement 
indiquant les trouvailles déjà constatées, et destinée à servir de 
cadre pour des investigations futures ; des notices minéralogiques 
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et géologiques ; un aperçu sur d'anciens couvents de l’arrondis- 
sement, etc., etc. Une carte pittoresque de la Sambre à Landelies, 
et une seconde planche offrant le plan du castrum de Ransart, 
sont destinés à illustrer ce volume. 


« Les intéressantes découvertes palæontologiques, opérées 
dans une province voisine, doivent rallumer le zèle de tous les 
amis des connaissances géologiques et minéralogiques que nous 
convions à se joindre à nous pour activer les progrès de ces 
connaissances dans notre arrondissement. N'oublions pas que si 
dans le monde scientifique, l'Allemagne tient le premier rang 
dans cette branche des connaissances humaines, c’est la Belgique 
qui tient le second, et dans ce second rang il importe que Char- 
leroi s'assure une place marquée. 


« La Faune paléontologique, sans doute, ne paraît pas devoir 

fournir des spécimens nombreux sur les territoires de nos cinq 
cantons ; mais il n’en est pas de même de la Flore antique, dis- 
parue dans l’acte de formation des couches de charbons. Peut-être 
des enseignements spéciaux résulteront-ils des observations 
faites sur les genres et variétés des végétaux fossiles ? Soit que 
la présence de certaine empreinte dévoilât des circonstances dont 
l'exploitation puisse tirer avantage; soit que leur absence en in- 
diquät d’autres qui fasse éviter des mécomptes ? 
.. « La marche des travaux que l'autorité communale de Charleroi 
a entrepris pour l'achèvement de l’Hôtel-de-Ville, ne lui a pas 
permis de mettre plus tôt à la disposition de la Société, le local 
qu'elle lui destinait. C'est la cause pour laquelle les objets que 
nous avons collectionnés, n'ont pu encore être classés d’une ma- 
nière définitive, et que quelque temps encore est nécessaire avant 
que nous puissions admettre le public à les visiter. 

« Dans un an, le Comité que vous avez investi de votre con- 
fiance, aura atteint le terme de sa mission. D'ici là il vous engage 
à vous pénétrer des vues requises pour produire le développe- 
ment de notre Société dans toutes ses branches, il vous engage à 
lui communiquer les idées qui vous surgiraient pour atteindre ce 
but, et enfin, il vous invite à vous préparer pour cette époque à 
élire un Comité qui complète l'œuvre organisatrice à laquelle 
nous avons été spécialement voués. » 
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L’Asserhblée témoigne ses remerciments au président de 
l'exposé de sa situation. 


Le président ayant demandé si aucun membre ne désirait 
prendre la parole, soit pour communiquer le fruit de ses recher- 
ches, soit pour faire une proposition d'intérêt général ; plusieurs 
membres communiquent diverses indications qui donnent lieu 
à une conversation générale. 


Personne ne demandant plus la parole, M. le président déclare 
la séance close, et prorogée au 5 février 1866. 


Fait en séance les jour, mois et an dessus. 


LE SECRÉTAIRE, 


P.-C. VANDER EEST, 
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TABLEAU 


DES 
Membres de la Société au 1‘ Juillet 186%, 


COMITÉ DE 1863 A 1866. 


PRÉSIDENT, M. Théob. Harou. 
SECRÉTAIRE, M. C. Vander Elst. 
TRÉSORIER, M. F. Charles. 


x | M. Aug. Cador. 
ONSEILLERS, M. Charles Dupret. 


MEMBRES EFFECTIFS : 


Cador Auguste, architecte à Charleroi. 

Charles Firmin, banquier à Charleroi. 

Rascart Joseph, négociant à Courcelles. 

Defontaine Hippolyte, avocat à Charleroi. 

Delval Alexandre, commissaire-voyer à Trazegnies. 
Lancelot Emile, banquier à Marchienne. 

Dewandre Barthel, avocat, Représentant à Charleroi. 
Pirmez Léonard, négociant à Châtelineau. 

Schœnfeld Martin, médecin à Marchienne. 

10. De Vries Louis, Directeur-Gérant à Châtelineau. 

11. Accarain Emile, Directeur-Gérant à Lambusart. 

12.  Habart Adolphe, juge de Paix à Fontaine-l'Evêque. 
13. Van Moorsel Charles, négociant à Luttre. 

14. Bommariage Sylvain, élève médecin à Marchienne. 
15.  Rouard-Beghin Joseph, négociant à Marchienne. 

16. Chaudron Edouard, notaire à Frasnes. 

17.  Dupret Charles, médecin à Charleroi. 

18.  Harou Théobald, propriétaire et Sénateur à Gouy-lez-Piéton. 
19.  Vander Elst Constant, propriétaire à Courcelles. 

20. Marousé Achille, Ingénieur-civil des mines à Courcelles. 
21. Wilmet Gustave, avocat à Montigny-le-Tilleul. 

22. Lambot François, ingénieur-civil à Marchienne. 

23, Jacob Eudore, géomètre à Roux. 

94. Jouniaux Emile, Directeur-Gérant à Roux. 

25. Carnière Antoine, médecin à Courcelles. 
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Jonet Frédéric, négociant à Courcelles. 

Dubois Léon, négociant à Charleroi. 

Dury Gustave, géomètre à Jumet. 

Grégoire A. J., curé à St-Amand. 

Cloquet Norbert, médecin à Feluy. 

Blondeau Charles, curé à Montigny-le-Tilleul. 

Goffe Stanislas, D' d'expédition à Lambusart. 
Piérard Désiré, agent comptable à Lambusart. 
Moriamé P., directeur des travaux à Lambusart. 
Houtart Jules, propriétaire à Courcelles. 

Bellière Léopold, ingénieur-civil à Marcinelle. 

Ricard Paul, avocat à Charleroi. 

Clercx Désiré, Directeur-Gérant à Gilly. 

Dupret François, avoué à Charleroi. 

Dawans Philippe, inspecteur de l’enseignement à Liberchies. 
Clautriau Joseph, négociant à Marchienne. 

Stainier Emile, homme de lettres à Châtelet. 

Tirou Emile, géomètre à Gosselies. 

Rascart Adrien, négociant à Luttre. 

Balisaux Emile, avocat et banquier à Charleroi. 
Lebeau Camille, rentier à Charleroi. 

Motte Maximilien, ingénieur-civil à Marchienne. 
Esgain Désiré, secrétaire communal à Forchies. 
Misonne Louis, avocat à Gilly. 

Lemaigre Eugène, Juge de Paix à Châtelet, 

Dupret Edouard, avocat à Charleroi. 

Cornet François, ingénieur à S'-Vaast. 

Briart Alphonse, ingénieur à Bascoup. 

Van Bastelaer Désiré, pharmacien à Charleroi. 

Lyon Marc Clément, avocat à Charleroi. 

Nice Charles, directeur-gérant à Mont-sur-Marchienne. 
Lambert V., propriétaire aux Hamendes (Gilly). 
Pennart Eugène, maître de carrières à Feluy. 
Anciaux-Robert Auguste, entrepreneur à Lodelinsart. 
Morlet Léopold, négociant et propriétaire à Pont-à-Celles. 
Lebrun Auguste, médecin à Marchienne. 

Pirmez Octave, propriétaire à Acoz. 

Harou Henri, propriétaire à Gouy-lez-Piéton. 
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MEMBRES D'HONNEUR : 


LEHARDY DE BEAULIEU, CHARLES, professeur à l'école des mines à 
Mons. 


TolLuiez ALBERT, ingénieur principal des mines à Mons, (décédé 
le 4 septembre 1865). 

LEJEUNE THÉvPHiLE, géomètre à Estinnes-au-Val. 

Le MAISTRE D'ANSTAING, Conseiller provincial à Tournai. 


DELMARMOL EUGÈNE, président de la Société archéologique de 
Namur. 


BorGxET JuLrs, archiviste de l'Etat à Namur et secrétaire de la 
Société archéologique. 

Harzeur Nicozas, juge de paix à Ciney. 

D'OTREPPE DE BOoUYETTE, ALBERT, président de l'Institut archéolo- 
gique liégeois à Liége. 

GENNARD JEAN-BAPTISTE, négociant à Bruxelles. 


MEMBRE CORRESPONDANT : 


Vaxoer MAELEN Joseru, littérateur à Molenbeck-S'-Jean. 


——— RE A8 


SOCIÉTES AVEC LESQUELLES LA SOCIÉTÉ PALOEONTOLOGIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 


DE CHARLEROI ÉCHANGE SES PUBLICATIONS : 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE de Namur. 
ACADÈMIE D'ARCHÉOLOGIE DE BELGIQUE à Anvers. 
INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS à Liére. 
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RAPPORT 


sur une fouille faite aux Bons- Villers. 


Le 25 Septembre 1865, M" M. Motte, Vander Elst, et moi, 
aidés des indications de notre collègue M" Ph. Dawans, nous 
sommes rendus aux Bons-Villers, terres situées à la limite Est 
du territoire de Liberchies, et joignant celui de Villers-Perwin. 
Ayant été aux renseignements, nous avons appris d’un vieillard 
nommé LaRoSE, que comme ouvrier paveur, il avait fouillé la 
parcelle du sieur Rascart sur laquelle nous voulions établir nos 
recherches, et qu'il en avait extrait des pierres pour les conver- 
tir en chaux. Il ajouta, que ces pierres, en calcaire dit de Thiméon 
formaient les soubassements de murs, et les pavements d'an- 
ciennes demeures dont le sol de niveau gisait à environ 060 
au-dessous de la surface actuelle ; qu’il avait constaté dans ces 
murs l'existence de quelques petites niches, comme ce que l'on 
nomme aujourd'hui Chapelles, formées au moyen de tuiles 
à rebords. 

Il nous dit ensuite que dans la même parcelle existait un puits 
descendant jusques une profondeur d'environ 45 mètres ; puits 
qu'il démolit en entier pour en avoir les pierres : il déclare n'a- 
voir trouvé de briques nulle part ; pas plus aux puits qu'aux 
murs, mais que toutes ces maçonneries étaient en pavès (sic) 
relié par un dur ciment ; que les pavements étaient jonchés de 
débris de tuiles, de charbons et de cendres, et qu'en fait de 
poterie, il n'avait rien trouvé d’entier, que tout en était brisé ; 
il affirma, sur notre demande, qu'il n'avait non plus rencontré 
aucun crâne humain. Il avait trouvé quelques vieilles monnaies 
et certains objets de bronze dont il n’a qu'un vague souvenir. 
L'époque de son travail remonte à une vingtaine d'années. 

Lorsque nous lui avons demandé ce qu'aux environs, l’on disait 
de toutes ces ruines, il nous a répondu qu'on croyait que là avait 
existé une ville qui avait péri par le feu, et que plusieurs disent 
que cela eût lieu avant que la Reine (Brunehaut ?) fit réparer 
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la chaussée qui avait beaucoup souffert à la même occasion. 
Quant aux fouilles que nous allions faire il était d'avis que nous 
trouverions nécessairement beaucoup de curiosités ; mais pas de 
trésors ; on y avait trop habité ? 

Nous nous rendimes sur les lieux voisins du puits qu'il avait 
démoli et ouvrimes une tranchée à 42 mètres S. de la voie ro- 
maine, et à 42 m. du diverticulum vers Thiméon. Les débris de 
poterie étaient nombreux et variés au-dessous de la terre végé- 
tale. Ceux à reliefs ont été déposés dans nos collections. Dans la 
tranche de 0.60 à 4 m. du sol nous trouvâmes une grande quan- 
tité de scories que l'un de nous considéra d’abord comme résidu 
d'un four de potier ; mais la continuation de la fouille nous ayant 
livré une vraie scorie de forge, un nouvel examen nous apprit 
que tous les fragments étaient de même origine; nous en avons 
déposé un spécimen dans nos collections. Un instrument, outil, 
ou arme en fer recourbé, fortement oxydé, a été trouvé au même 
niveau, et également déposé dans nos collections ainsi qu'un col 
d'urne en terre blanchâtre, trouvé au mème endroit, et d'un pro- 
fil fort remarquable. Nous avons trouvé également quelques 
dents, et des ossements appartenant au genre Equus. 

Après que nous eùmes fait remuer en cet endroit environ 5 
mètres cubes de terre, nous nous sommes transportés sur un 
champ voisin, dans la direction de l’Ouest, sur lequel un berger 
attirait notre attention. Ge champ était en effet parsemé de débris 
de tuiles. Nous enlevämes ceux d’entre eux portant une marque 
de fabrique, et les déposämes dans nos collections; cette marque 
est AT AB. 

Quoique cette fouille ait peu produit au point de vue de l’art, 
elle nous révèle deux choses curieuses ; d’abord qu'une forge au 
charbon de bois a existé à l'endroit où furent faites ces recher- 
ches ; en second lieu, que sur tout le territoire des Bons-Villers, 
ÿ compris l'emplacement de l’ancien couvent Brunehaut plus ou 
moins fouillé aujourd’hui, on n’a constaté nulle part encore la 
présence de sépultures. Or ces dernières existent dans les envi- 
rons, et leur découverte ne peut manquer de produire, ce qu'elles 
ont produit partout ; des urnes, des armes, et parfois des bijoux 

et des monnaies. 


A. MAROUSÉ. 


Google 


— 98 — 
RAPPORT 


sur une recherche opérée à la limite IN. de 


IMonceau-sur-Sambre vers Souvret., 


Le 3 Décembre 1865, je me rendis, accompagné de notre se- 
crétaire, sur un terrain où des débris de tuileaux, rejetés le long 
d'un sentier par a culture, avait déjà attiré attention. 


Ce terrain, occupant une côte inclinée au $. E. est situé à en- 
viron 450 mètre S. de l'emplacement de Ia fosse N° 2 de Sars-lez- 
Moulin et 650 m. salvo justo, de la voie cmpierrée, de Mar- 
chienne à Trazegnies ; il est contigu à la limite de Monceau et 
de Souvret, et remplace une portion de l’ancien bois de Morigny, 
Un sentier, unissant. la voic prémentionnée au chemin qui con- 
duit à la borne des IV. Scisneuries, le longe au N. 0. et le bois 
actuel au S. E. 

Quelques débris épars se trouvaient le long du sentier ; mais 
ce fut contre la lisière du bois que je trouvais deux monceaux ou 
tas assez importants de débris de tuiles à rebords, de carreaux, 
surtout de carreaux allongés de 09 centimètres de largeur, munis 
d'une légère moulure, et présentant à l’un des petits côtés une 
section en arc de cercle, pouvant faire croire, qu’un tuyau cylin- 
drique s'adaptait à ces carreaux, dont l'aspect rappelle ceux 
de la platte Roque; un fragment de tuff, et différents débris de 
mortier dénonçant une origine ancienne. Un seul petit fragment 
de vase, portant le caractère intérieur des poteries romaines, me 
fait penser que tous ces débris apparticnnent à la même époque. 

Il fallait fixer l'emplacement exact d'où ces restes étaient pro- 
venus ; leur situation au bas du côteau indiquait qu’il fallait le 
chercher sur la pente. Aussi à une quinzaine de mètres N. O. de 
la lisière du bois pouvait-on remarquer une teinte plus foncée qui 
marquait la surface, mais dont la nuance pourtant était moins 
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tranchée que celle de ce que l’on nomme : aire de fauxde. (*) Ce 
fut là que je trouvais gisant sur le sol des quantités considérables 
de débris de tuileaux. La sonde constata qu'un gisement de ces 
débris se continuait sous la surface jusques une profondeur 
variant de 35 d. 45 cent. niveau auquel se trouve la terre vierge. 

Cet emplacement occupe une étendue d'environ 20 mètres du 
couchant au levant. À une distance un peu supérieure à cette 
étendue et vers le Icvant se dénonce un autre gisement de débris 
de même nature, mais son épaisseur ne dépasse pas 35 centimè- 
tres sous le niveau du sol. Je constatais qu'une fouille était en 
voie d'exécution en cet endroit, mais ne puis dire si elle a pour 
cause la recherche du trésor légendaire dell Gatte d'aur, ou Île 
besoin d'enlever de ce champ, une énorme pierre de calcaire 
brute, déplacée en ces terrains et dont on ne peut s'expliquer la 
présence. 

De tout ce qui précède je pense pouvoir conclure que cet 
endroit recèle les ruines d'habitations qui remontent à la période 
franque, sinon Belgo-romaine. 


M.-J. MOTTE, 
INGÉNIEUR. 


(” Aire où se fait le charbon de bois. 
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NOTICE 


de l’arrondissement administratif de Charleroi. 


La Société en imprimant le travail d'un de ses membres, 
ou de ses correspondants, ne fait pas siennes les opinions qu’il 
contient ; l'auteur en conserve toute la responsabilité. 

La notice qui suit, résultat de renseignements recueillis par le 
Comité, n’a d'autre but que d'offrir un cadre aux recherches de 
ceux que leurs travaux mettent à même d’être utiles à la Société; 
ou de donner un thême aux méditations de ceux que leur goût 
conduit à répandre leurs idées sur les temps anciens. 

Le lecteur y trouvera bien des lacunes à combler, bien des 
aperçus à compléter, et des appréciations à redresser : aussi les 
pages du prochain volume sont-elles ouvertes à ses écrits. 

Le Comité espère que les notices, et informations qui lui seront 
adressées auront pour résultat d'éclairer les points demeurés 
dans l'ombre, et de faire progresser la science. 
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TOPOGRAPHIE ANCIENNE. 


L’arrondissement administratif de Charleroi s'étend sur un 
territoire, qui dans les temps anciens appartenait à des provinces 
différentes. Il nous semble qu’il n'est pas sans intérêt de consi- 
dérer les péripéties qu'il a subies. 

Si nous voulons connaître l'état le plus 4 ancien nous consulte- 
rons les auteurs qui se sont occupés de ce genre de recherches ; 
et nous basant sur ce qu'’avance le P. Wastelain, d'après Bucherius, 
que toutes les villes qui dans la Notice de l'Empire Romain 
« sont marquées métropoles civiles, demeurèrent métropoles 
« ecclésiastiques, et que presque toutes les villes qui ont le nom 
« de cité, sont des siégcs épiscopaux. Ainsi, veut-on connaître 
« l'étendue et les limites d’un ancien peuple, on n’a qu’à jeter les 
« yeux sur la notice des dignités de l'Empire et tenir compte des 
« changements constatés, avenus depuis. » (*) Dans l'espèce, ces 
changements sont ceux opérés en 1559 par la création des nou- 
veaux évêchés. Il faut connaître les limites des Diocèses ecclé- 
siastiques qui existaient avant cette époque, pour retrouver les 
limites des cités, mentionnées dans la Notice. 

Bucherius (**) nous apprend que les limites du Diocèse de Liége 
à l'Occident, étaient tracécs par la Dyle, et un contour au midi 
englobant Nivelles pour suivre le Piéton, la Sambre, le ruisseau 
des Hantes, et gagner la Meuse en passant au midi de Philippe- 
ville tirant sur Dinant. 

Ces limites, entre les anciens Diocèses de Liége, ct celui de 
Cambrai, nous sont clairement indiquées par le récent travail de 
M. B. Deridder, inséré dans le T. 4. des ANALECTES ECCLÉSIAS- 
TIQUES. Nous y avons recours dans la présente notice. 


ñ 


(*) Préface fo VI. 
(””) Belgium Romanum fo 589. 
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Ce Diocèse de Liége dont le chef porta longtemps le titre de 
Episcopus Tungrensium, représente l'ancienne cité des Tongrois 
sous la domination romaine. 

A l'Occident de la limite indiquée s’étendait le diocèse de 
Cambrai, ainsi, la Cité de Cambrai de l’époque romaine. Or, ce 
territoire est celui des anciens Nerviens, car on sait que Île 
conquérant permit à cette nation de continuer à habiter son pays, 
et fit défense aux peuples voisins de violer ses frontières. Mais 
avant l'existence de la cité des Tongrois qui avait succédé à la 
nation éburonne, il existait un autre peuple entre les Nerviens et 
ces derniers ; le peuple Atuatique. 

Jl résulte de ce qui précède, que la partie de l'arrondissement 
au Nord de la Sambre et au Couchant des forêts et du Piéton, 
était du territoire de la Nervie ; et qu’à l'invasion de César, la 
domination des Atuatiques commençaient à l'Orient des Forêts 
et englobait conséquemment les cantons actuels de Charleroi, 
Gosselies, Châtelet et une partie notable de celui de Seneffe. 


IT. 


LA VOIE ROMAINE,. 


Le vestige le plus important de la domination romaine que 
présente notre territoire est sans contredit la chaussée dite de 
Brunehaut qui le traverse du Couchant au Levant. C'est à la com- 
mune de Chapelle-lez-Herlaimont que cette voie atteint notre 
arrondissement ; elle se poursuit à travers Trazegnies, Gouy-lez- 
Piéton, Pont-àh-Celles, Luttre, Viesville, Liberchies, Villers- 
Parvin, Saint-Amand, Wagnelée et Bricy. 

C'est au gouverneur Marcus-Agrippa, qu'on attribue la cons- 
truction de cette chaussée, ainsi que de toutes celles qui sillon- 
naient la Gaule en rayonnant de Lyon. Si c’est lui qui décréta la 
construction de la chaussée, la durée restreinte de son gouver- 
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nement nous indique que ce fut Drusus qui acheva ces travaux 
entre les années 12 et 9 avant notre ère. 

Toutefois, le tracé de cette voie, qui liait le-Rhin à la mer nous 
parait antérieur à cette époque : Rome empicrra et redressa. (*) 

Il nous reste deux documents de l’époque romaine, qui signalent 
des stations de cette chaussée. L'un est connu sous le titre de 
Carte de Peutinger, du nom de celui le publia en 1591. Cest un 
routier de poste, n'affectant un aspect géographique qu’à vol 
d'oiseau, et remplissant pour l'époque, l'office du « Tableau de 
Service » de notre chemin de fer belge. Les distances y sont 
reprises en milles romains, et le travail publié en 1851 par 
M. Vander Rit sur « les chaussées de l'Empire Romain en Bel- 
gique » (**) a éclairei la plupart des questions que ces mesures 
de distance pouvaieut provoquer. Ainsi Vosoborgiacum, à 12 
milles de Bavai est bien connu pour répondre à Waudrai, et 
Geminicum, qui se trouve à 16 milles plus au Levant coïncide 
avec Baudecet-lez-Gembloux. Le poste suivant vers Tongres se 
trouve placé, par M. Vander Rit, à Taviers, répondant à Perni- 
ciacum, également à 16 milles. Mais la Table citée porte XLVI. 
que l’on à traduit par 46. distance répétée, il est vrai, autre part 
sur cette carte, mais qui n'exisie en réalité entre aucun des 
postes ; d’où l’on doit conclure qu'il a été donné aux caractères une 
valeur numérique qu'il n'ont pas. En effet, si l’on rencontre ces 
mêmes caractères accompagnantune direction, qui, se bifurquant 
présente deux voies bien connues, aboutissant au même point, 
le signe L, ou plutôt £ cesse d'avoir une valeur numérique, ct 
indique l'existence d'un embranchement. Le document qui nous 
occupe, serait une copie de l'époque de Constantin (312-395) mais 
reproduisant une rédaction originale du règne d'Alexandre Sévère 
Anno 222 à 235. 

Le second document que nous possédons est Pitinéraire 
d'Antonin. Comme on croyait cet Antonin l'empereur, et non le 
rédacteur, on avait regardé ce document comme plus ancien que 
la Table ; il est reconnu maintenant qu'il appartient au début du 


«) Moke. Belgique ancienne, © 251, note 4, 
(”) Etude théorique et pratique sur les anciennes chaussées romaines traversant le 
royaume par J.-F. Vander Rit, Ingén.-archit. (Journal des Architectes 1851). 
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bn siècle. (*} Sur ce document, les distances du même parcours, 
sont tout-à-fait dissemblables. Geminiacum se trouve à dix mille 
de Waudrai, au Levant, et à 22 milles de Taviers. C'est tout 
juste la position des Bons-Villers, pres Brunehaut. Ces deux 
chiffres réunis donnent 82. de mème que ceux de la Table selon 
notre explicatton. Or, si le signe £ désigne un embranchement, 
nous y trouvons justement le Diverticulum nommé Chaussée 
d'en Bas, qui se séparait aux Bons-Villers de la Haute-Chaussée. 
Cet embranchement, nommé sur quelques cartes, Nouvelle 
Haute-Chaussée, traversait la commune de Mellet, celle de Saint- 
Amand, de Ligny, Boignée et Balätre pour gagner Namur, d’où 
un autre embrachement atteignait à l'Orient de Tavicrs, la 
voie principale. Celle-ci nous paraît exclusivement avoir été 
tracée et construite par les Romains ; la Chaussée d'en Bas, au 
contraire d’une existence antérieure comme voie, mais empierrée 
par eux. (**) A l'époque de la rédaction de l’Itinéraire, ils ne pos- 
sédaicnt plus que celle-là ; Ics Franks occupaient le centre du 
pays. 

« Le nom de Sarrasin donné par la tradition à toutes les cons- 
tructions romaines est évidemment synonyme d'Infidèle et de 
Payen dit le savant Schaeyes. » Dans ce sens Château des Sarrasins, 
cimetière des Sarrasins est l'équivalent de château ou cimetière 
romains. : 

Aux environs de Bavai, il existe une tradition d’après laquelle 
chaque Sultan, à son avénement au trône de Constantinople, doit 
jurer qu’il reprendra Bavai. Successeur des Empereurs Byzantins 
dont les colons romains de la Nervie espéraient voir la domina- 
tion remplacer celle des Franks, le Grand-Turc possède ainsi 
par héritage un droit traditionnel travesti au point que les cam- 
pagnards des environs de Bavai, nomment Mahomets les pièces 
de monnaies romaines qu'ils découvrent ! 

L'adjonction du mot Sarrasin au nom d’une localité quelconque 
est donc une forte présomption qu’il renferme des vestiges de 
l'époque belgo-romaine. 


(”)} Schaeyes. La Belgique avantetc. T. I. Ch. IX fo 248. — Ph. Cluverius Germ. 
Antiq. Lib. I. Cap. V. fo 384. 
(”") C. Moke. Belgique ancienne, loco citato. 
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LIMITES NORD. 


Si nous comparons le tracé de la limite Nord actuelle des 
cantons de Seneffe, Fontaine-l'Evêque et Gosselies, avec celui 
des bornes méridionales de l’ancien duché de Brabant, nous re- 
connaissons qu’un territoire assez étendu dans la province de 
Hainaut, appartenait à ce duché. Ce territoire se poursuivait 
entre les comtés de Namur et de Hainaut jusqu’à la borne dito des 
IV Seigneuries, au midi de la quelle commençait la principauté 
de Liége, dont la limite gagnait la Sambre et se poursuivait le 
long de cette rivière. 

On comprend que chez une population nourrie principalement 
par l'élève du bétail, les limites effectives aient pu consister dans 
le cours d’une rivière, dans un étang, ou la lisière des forêts. 
Mais quand les défrichements s'étendirent, des marais et des 
étangs furent mis en culture, des parties de bois furent défri- 
chées, et le tracé des limites primitives se modilia par l'extension 
de la population. nr 

À partir de l’époque mérovingienne, l'entretien des grandes 
cultures, et les défrichements furent placés sous la protection, 
sinon la direction des monastères. Pour les cantons qui nous 
occupent ici, c'est au monastère de Lobbes, le plus ancien du 
pays qu'il est permis de remonter. D’après une charte citée par 
Mirœus, (*) St-Ursmer eût fait don à ce monastère d'établissements 
agricoles situés dans les localités suivantes. « Monchiel (Mon- 
ceau-sur-Sambre) Gosselies, Jumet, Fleurus, Martinroux, (ferme 
sous Fleurus) Thimcon, Meslin (Mellet) et Melignoux, (Pont à 
Migneloup).(**) ‘ 

On trouve dans d’autres documents que plus tard ce monas- 
tère exerça le droit de patronage, c’est-à-dire celui de désigner 


() Opéra. Dipl. IL fo 296. 
(”) Th. Lejeune, l'ancienne abbaye de Lobbes, fo &. 
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le prêtre officiant dans les localités suivantes : 


Fontaine-l'Evèque, Forchies-la-Marche, Charnoi (Charleroi) 
Erchenis (Joncret?) Ferratis, (Fagnet?) Géronsart, Gilliers, 
(Gilly) Guniaco, (Gougaics), Heigne, Jumet, Marbais, Mathenoul 
(“aturnia sous Heppiguics) et Martinis (Martinroux). (*) 

Entin dans les derniers siècles, l'abbaye de Lobbes était un 
but de pélérinage au 95 avril, pour les habitants des paroisses 
suivantes, qui étaicut tenus à la Bancroix (‘*) Martianis (Mar- 
chienne), Martianis altera (Mont-sur-Marchicnnc), Montiniacus 
S. Hontiniacus T. (Montigny) Charnoi (Charleroi), Dampremy, 
Trasneis (Trazegnies), Buseus (Buzct), Cella (Pont-à-Celles), 
Otbasia (Obaix), Goslies (sic), Vetus Villa (Vicesvillc), Guniaca 
(Gouguies), Udelinsart (Lodelinsart}), Gilliers (Gill), Corcelles 
(Courcelles), Thiminus (Thiméon), Flerocium (Fleurus), Luponium 
(Loupogne), Buleium (Baulct), Rodiana (Petit-Reulx-lez-Nivello), 
Libercies (Liberchies), Franeis (Frasnes), Melin (Mellet), Heppi- 
enics, Guadiacus (Wayaux), Gouy-le-Piéton, Forcies (Forchies), 
Forcias-Bulania (Wanfcrcée ) ? 

La chronique attribue cette liste à l'époque finale du huitième 
siècle (750 à 800). Elle parait au contraire appartenir à la fin du 
dixième, soit de l'an 950 à l'an 1.000, mais elle indique les 
endroits où le monastère de Lobbes avait des propriétés rurales 
et, étendait ses défrichements dans l’époque primitive de son 
existence. 

On sait qu'au dixième siècle, la discipline des monastères, re- 
lachée par suites des guerres continuelles, réclamait des mesu- 
res d'ordre, et qu'entre autres réformateurs on cite St-Gérard de 
Brogne. Ce fut dans les vues de ce zèlé réformateur que St-Wi- 
bert, ou Guibert fonda, entre les années 920 et 933 la célèbre 
abbaye de Gemblours qui demeura en relation suivieavec Lobbes, 
auquel elle fournit Erluin, l’un de ses moines, pour y rétablir la 
discipline. (***) Le Roi Othon I et son frère Brunon duc de Lotha- 
ringie protègèrent spécialement Gemblours et signèrent plusieurs 
actes qui y sont relatifs. 


(”) C.f.r. Th. Lejeune. l'Ancienne Abbaye de Lobbes, fo 35. 
(””) Redevance d'un pain et d'une pièce de monnaie. 
(*) C. fr. A. Vogel. Ratherius von Verona [ 218. ad annum 956. 
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Des possessions du monastere de Lobbes semblent avoir été 
distraites en faveur de cette nouvelle fondation, à laquelle d'autres 
donations et coucessions furent Csalement attribuées, Mais 
comme certaines mesures d'ordre publie prises par l'autorité 
avaient mecontenté beaucoup de particuliers et leur avaient mis 
les armes à la main, la guerre se montra sur tout notre terri- 
toire. Nous apprenons par Galliot, (*) le role que joua en ces 
circonstances Je comte de Niunur Robert KE dit l'Accrocheur à 
cause de ses condquétes. 

Beranger, mort eu 934, avait été le premier comte héréditaire de 
Namur; son fils Godefroid et son petit tils Henri, ne font que 
passer au gouvernement, ct nous trouvons sur la Seëène en 946. 
Ce comte Robert qu'on croit frere de ee Henri. C'était un des 
plus ardents antagonistes du due Brunon. Selon Sigebert, 11 s'al- 
lia à Herebrand comte Brabençcon pour s'emparer des terres ré- 
cenment attribuées à l'abbaye de Gemblours. Ces deux comtes 
conquirent ce territoire et se Ie parlagerent à leur convenance. 
Robert retint pour sa part le beau canton qui forma dans la suite 
le baïllage de Fleurus, et probablement celui de Viesville. Il 
acquit donc Dampremy, Lodelinsart, Gill, Chatelineau, Monti- 
gny-sur-Sambre, Souvret, Thiméon, Wanugenies, Heppignies, 
Brye, Wagnelce ete. 

Herebrand parait avoir été le comte amovible d'un des comtés 
de l’ancien Brabant, borné par le Drvle à l'Orient. Ces comtes 
étaient au nombre de quatre et celui soumis à Herebrand, dut 
être limitrophe des terres de Robert I. ; il cût donc compris le 
Roman pays. Sa conquète semble avoir compris : Trazcgnics, 
Courcelles, Gosselies, Ransart, Wayaux, Mellet, Villers-Perwin, 
Frasnes, Liberchies, Luttre, Réves, Petit-Rœulx, Buzet, Senclfe, 
Avquennes, Familleureux, Gouy-lez-Piéton, Aiseau, ete ; villages 
qui ressortirent dans la suite à la Mairie de Genappe. Ces évène- 
ments Se passérent dans les annécs 958 à 960. (*) 

Il résulte de ce qui précéde que toutes ces localités peuvent 
donner lieu à des recherches archéologiques, et amener des dé- 
couvertes des plus intéressantes pour l'histoire de notre arron- 
dissement. 


(*) Histoire Gén. de la ville et Prov, de Namur P 62 et 63. 
€”) Flodoard. ud annum 960. 
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QUESTION. 


St-Remi, dont le patrimoine était situé aux Polez, arrondisse- 
ment de Rocroi, fut élu archévêque de Reims en l'année 459. 

Au $ 16 de son testament il dispose de villages situés dans le 
ressort de Tougres. 

Y'a-t-il lieu de rechercher ces villages dans ceux de notre 
arrondissement, ayant jusqu'en 1599 fait partie du diocèse de 
Liére, et dont l'église paroissiale est dédiée à St-Remi ; ou qui 
font commémoration de cette dédicace le 3 Octobre de chaque 
année ? 


(C. EF. R. Flodoard, Hist, Remen. Eccles. Lib. 1. GC. 18). 
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8 1. 


SENEFFE. 


1. ARQUENNES, 11920 (*). 


Village de l’ancien Brabant ; terrain calcaire carboniférien et 
fossiles de ces étages. « Le champ Maleville, près de l'ancien 
prieuré de Renissart, contient des fondations romaines dont le 
tracé est très visible lors des sécheresses. (N. CLoquer, lettres 
sur les antiquités trouvées à Feluy et environs. Ann. du Gercle 
Arc. de Mons T.IV).—St-Boniface est le patron de cette paroisse, 
qui ressortissait au Diœcesis Cameracensium. (G.-B. De Ridder (**). 


2. Bois-D'Haixe. Anno 41010. 


Village de l’ancien Hainaut, on y a trouvé une hache en silex. 
(Pior, Stalistique. Tome IIT, de Schacyes). Il ressortissait au 
Diœcesis Cameracensium. 


3. Buzer. Anno 1180. — Busceus, (Lobbes***). 


Village de l'ancien Brabant et paroisse de l'ancien Diæcesis 
Tungrensium. 


(”) Les dates indiquent les premicres mentions ofliciclles des localités. — Chottin : 
Étymologies du Hainaut. 

(“”) Géogr. Ecclés. avant les nouv. Evec. de 1559, dans les Annalectes pour servir 
l'histoire de l'Eglise (catholique) Tome F, f0 #2. (18ü+). 

("**) Lobbes, signifie : selon les archives de l'Abbaye de Lobbes. 
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4. FAMILLEUREUX. Anno 1186. — Famelico-Ruez en 1162. 


Village de l’ancien Brabant. M. Taéopnize LEJEUNE a publié une 
Notice historique sur le village de Familleureux, en 4863. Ce 
village ressortissait au Diæœcesis Cameracensium. On y a trouvé 
un pot en terre grise, n° 69. Collection Toilliez. 


5. Fayt-LEZz-SEXEFFE. Anno 991. 


Village de l’ancien Hainaut. Des fouilles ont été pratiquées dans 
un tumulus, placé au lieu dit Troupelle as Arbes, près de Fayt sur 
le flanc de la montagne. On n'y a trouvé que des cendres, des 
ossements et des pièces de monnaies n'offrant plus d'inscription 
lisible. (N. CLoguer lettre citée). La paroisse ressortissait au 
Diæœcesis Cameracensium. 


6. FELuy. Anno 1185. 


Village de l’ancien Haïnaut, calcaire dévonien qui a produit des 
fossiles de proboscidiens et des coquillages. On y a trouvé à peu 
de distance du château, une broche émaillée ; dans la Samme 
une meule ; dans un jardin, un grain de collier en quartz blanc ; 
une hache en silex (collection Toilliez), et près de la carrière dite 
Josué, un autre grain de collier en agathe rouge rubannée. 
(N. Cuoquer, lettre citée). Le 23 juin 1864. On remit au même 
D' Cloquet, des fragments de tuiles de l'époque romaine, et trois 
tuyaux en terre cuite, trouvés au fond d'une mare dans la par- 
celle nommée La panneterie, pres Haublin. Feluy ressortissait 
au Diœcesis Cameracensium. 


7. Goux-LEz-Piérox. Anno 1017. 


Village de lancien Brabant, dont le territoire est traversé par 
la Haute-Chaussée. La paroisse, sons lhivocation de Saint- 
Marun, (? ressortissait au Diwcesis Tungrensium. 


€) Vraisemblablement l'apôtre de la Hesbaye, et non celui de Tours. 


249 = 
8. GODARVILLE. 
Hameau sous Gouy-lez-Piéton, érigé en commune en 1865. 
9. La HESTRE. Anno 1121. 


Village de l'ancien Hainaut ; ressortissait au Diœæcesis 
Cameracensium. 


40. LuTtTRe. Anno 1183. La Hutte. 


Village de l’ancien comté de Namur, ancienne dépendance de 
Viesvillle, son territoire était traversé par la Haute-Chaussée. Il 
y a une quarantaine d'années que la communication fut détournée, 
et le lit de la Haute-Chaussée, partiellement aliéné. Ce village 
ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


41. Opaix. Anno 1331. — Otbasia (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant, et paroisse de l’ancien Diæcesis 
Tungrensium. (C. B. De Ridder). 


42. PonT-a-CELLEs. Cellæ — (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant. La Haute-Chaussée traverse ce terri- 
toire. La paroisse jusques 1559 ressortit au Diæcesis Tungrensium. 


43. Perir-REuLx. Anno 1180. — Rodiana (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant. On y a trouvé un grain de collier 
en jaspe rouge, forme octogone, et une médaille romaine, en or, 
dans le bois dit de Nivelles, territoire de Petit-Reulx. (N. CLoQueT, 
même lettre). La paroisse, dédiée à Saint Jean-Baptiste ressor- 
tissait au Diæcesis Tungrensium. 


14. RÈVES. 


Village de l'ancien Brabant, qui ressortissait au Diœæcesis 
Tungrensium. 
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45. SENEFFE. Anno 4007. 


Bourg de l’ancien Brabant, peut-être le Senophe des Acta S. 
Belg, ce qui reporterait sa mention à l’an 656. Il ressortissait au 
Diœcesis Cameracensium. 


$ 2. 


FONTAINE - L'ÉVÊÈQUE. 


4. BELLEcoURT, Anno 1186. 


Village de l’ancien Hainaut, ressortissant comme paroisse au 
Diccesis Cameracensium. 


9. CHAPELLE-LEZ-HERLAIMONT. Anno 1120. 


Village de l’ancien Brabant. Son territoire est traversé par la 
Haute-Chaussée. Sa paroisse ressortissait au Diœcesis Cameracen- 
sium. On y a trouvé une hache primitive en silex, près Bascoup. 
M. J. Cornet en a fait don à notre musée. 


3. CourceLces. Anno 1017. Corcelles. (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant. Avant 1784. On y a découvert à 
l'endroit le Vieu-chéne des monnaies et poteries anciennes. 
(Anciens Mem: de l’Académie de Bruxelles V.) Le Vieu-chène est 
inconnu. Il s’agit du chène-az-artiats, au Chenoïs. Au hameau de 
Forrière, il tomba un aëérolithe en septembre 1863. Il est déposé 
au Musée de Charleroi. Sa paroisse, dédiée à St-Lambert ressor- 
tissait au Diæcesis Tungrensium. 


4. FoNTAINE-L'EvÊquE. Anno 4195. Barla-Fontana. 


Ville de l’ancien Hainaut ; confondue par des écrivains avec 
Fontaine-Valmont que le duc Carloman donna en 743, au monas- 
tère de Lobbes. — Pour l'ecclésiastique elle ressortissait au 
diocèse de Cambrai, Diæcesis Cameracensium, auquel elle donna 
même un évêque : François de Fontaine. 
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5. ForcitEs-La-Marcue. Anno 1295. Forcies, (Lobbes). 


Village de l'ancien Hainaut, ressortissant à l'ancien Diæcesis 
Cameracensium. 


6. LANSELIES. 


Village de Paicienue principanté de Liége, La tradition y voit 
une des résidences de StLaudelin, né à Vaux près Bapaume, ct 
fondateur des mosasteres de Lobbes ct d'Alne, en 658 et 656. — 
Les témoignages dela préseaee des douniaateurs romains n'y font 
pas défaut. Les tuiles de la Platte-roque, les murs en moëéllons 
du Sarti et du Tri-des-quux ; les tombes découvertes, et les objets 
recueillis dans la carrière près de là fontaine, ont contirmé les 
recherches et les découvertes antéricures à 1784. (Anciens Mem. 
de l’Académie de Bruxelles V.) Le territoire de cette commune 
appartient au calcaire carboniférien ; il renferme des cristaux 
remarquables, des fossiles, et des coquillages. La paroisse 
ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


7. LEERNES. Anno 1186. 


Ancien village du Hainaut, ressortissant à l'ancien Diæcesis 
Cameracensium. 


8. MaRœHIENNE-AU-PoxT. Auno 840. Martianis (Lobbes). 


Bourg de l’ancienne principauté de Liége et du Diæcesis Tungren- 
sium. Selon Chottin se fut d'abord un tisc royal, qui fut donné à 
Ekkard par Louis le Débonnaire en 840. Dans les premiers jours 
d'Août 1864. On y découvrit, à l'endroit nommé Paradis rue de 
Châtelet, mais près de l'Eau-d'heure, des débris de tuiles à re- 
bord, et un fond de hanap en belle terre rouge, enfin un petit 
bronze de Constantin. L'endroit nommé Paradis occupe l’empla- 
cement d’une fondation ayant appartenu au Chapitre des Dames 
de Nivelles. (*) — En 1563, Marchienne avait une grosse forge, 
convertie en platincric depuis 1652 ct qui appartient aujourd'hui 
à M. Lefebvre (Warzée f° 87). 


(") Indication fournie par l'un des propriétaires. 
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9. MoxcEat-suR-SamBrE. Anno 1127. — Monchiel (Lobbes). 


Village de l’ancienne principauté de Liége. Avant 1784 on dé- 
couvrit à Hameau des sépultures et des monnaies romaines). 
(Ancien Mem. eité V. 2% partie fe LIX.) En 1835 d'autres sépul- 
tures furent découvertes aux bords de l'Ernelle. Il en fut con- 
servé une jatte qui se trouve au Musée de Charleroi. Territoire 
de la principauté de Liége, Monceau ressortissait au Diœcesis 
Tungrensium. Son échevinage allait à Chef de sens à Liége. 
(Charte de 4467 f 4%, mel. d’hist. et d'archéologie, Alph. 
Wauters, 1862). En 1085, il y avait à Monceau, sur l’Ernelle, une 
vieille forge qui fut remise en activité. Cette usine fut convertie 
en moulin à farine en 14829. (Warzée P 90). 


10. Moxricxy-LE-TizLEuLz ou plutôt le TIcNEUx. Anno 1084. 
Montiniacus (Lobbes). 


Village de l’ancienne principauté de Liége. La nature du terrain 
est celle des limonites. On y a découvert des objets usuels de 
l'époque romaine, que les soins du sieur Blondeau, curé de l’en- 
droit, ont su conserver à la science. Ce village ressortissait au 
Diœcesis Tungrensium. — À la Motte à Bomerée fut érigé un 
fourneau avec usine à fer par acte du 11 Avril 1612. (À Warzée 
exposé historique de l’industrie métallurgique f 84). 


41. Piérox. Anno 1007. 


Village de l'ancien Hainaut. L'ordre des Chevaliers du Temple 
y avait une commanderie, qui après la suppression de cet ordre 
en 1313 passa aux Chevaliers Hospitaliers, nommés depuis Chev. 
de Malte. On y connait encore une habitation sous le nom de Com- 
manderie. Sa paroisse ressortissait au Diæœcesis Cameracensium. 


12. Souvrer. Auno 1295. 


Village de l'ancien comté de Namur. Sa paroisse ressortissait 
au Diæcesis Tungrensium. Dans la partie sud, ancien bois de 
Morigny, on a trouvé des débris de tuiles à rebords. On sait au 
reste que selon A. G. B. Schayes, l'usage de ces tuiles s’est per- 
pétué jusqu'au X®° siècle. 


Google 
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t 13. TRazEGNIES. Anno 1197. Trasnies, (Lobbes). 
y Village de l'arcien Brabant. Son territoire est longé par la 


Haute-Chaussée à FO. N. O0. On y à trouvé des monnaies romai- 
nes, ct dit-on uuc picrre milliaire. (Pior Statist. Tome IT de 
Schacres f° 501). | 

Sa paroisse, dédiée à S'-Martin, ressortissait au Diœcesis 
Tungrensium. À la limite de la commune et de celle de Gouy, 
environ 400 m. S. de la Haute-Chatissée nous avons trouvé des 
débris de tuiles, facon romaine, 16 mai 1865. En 1170, Gilon 
sire de Trazégnies + donua un tournois célcbre, Un de ses des- 
cendauts en donna un autre en 1251. qui coùta la vie à Guillaume 
de Dampierre-Flandre. 


Vers" ie Res Jetons 
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GOSSELIES. 


SAINT-AMAND. 


Il ressortissait an Diæcesis Tungrensium. — Village de l’ancien 
comté de Namur. La Haute-chaussée onze son territoire, et en 
traverse une partie au N. N. O. Son église paroissiale, consacrée 
à la mémoire de lévéque des Tongrois, semble élevée sur des 
fondations d’un éditice antérieur! des substructions pouvant être 
attribuées à la période romaine, ont été reconnues ‘contre les 
fondements des parois. (Communications reçues de M. GRÉGOIRE, 
curé de cette paroisse). 


9, DolIGxÉE. 


Village de l’ancien comté de Namur. On y trouve une terre 
nommée cimetière de Charlemagne sur laquelle on voit un chêne 
dit l'Arbre de Charlemagne. On assure qu'avant 1794 on y a décou- 
vert des débris d'armures. (Communiqué par M. Gréçoine). Ce 
village ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 
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3. BRYE. — S'.-Bris sur les vieilles cartes. 


Village de l'ancien duché de Brabant, et ressortissant au 
Diæcesis Tungrensium. 


4. Fierrus. Anno 1120. Flerius 1305. (Lobbes). 


Bourg de l’ancien comté de Namur. On y rencontre dans le sol 
du quartz-hyalin et des cailloux roulés. On y a trouvé un joyau 
à chaton antique (Bulletin de l'Académie IV, 422). En 1864, des 
pièces de monnaie (moyen-âge) dont deux offertes à la Société 
par M. Ex. Tinou de Gossclies. Il ressortissait au Diœcesis 


Tungrensium. 


D. FRASNES-LEZ-GOSSELIES, Franeis. (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant. Lors du défrichement du bois de 
Frasnes on y a trouvé une hache en silex, une en phtanite, (*) un 
fer de cheval, et des agrégats de fer oxydé (N. GLoquer, lettre 
citée) : et contre le puits voisin de l’église une cuiller en bronze, 
conservée par M. GRÉGoIRE, curé de S'.-Amand. 

Ce village ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


6. GossELiEs. Anno 1140. Goslis (Lobbes). 


Bourg de l’ancien Brabant et du Diæcesis Tungrensium. Le 
monastère de Licssies Lætia, près Avesne fondé en 751 par un 
comte Wibert, avait obtenu de Pepin le bref d’amples propriétés (**) 
au nombre desquelles se trouvait l'établissement agricole dit 
Sart-les-Moines, et des terres à Gosselics. Ce monastère possé- 
dait entre autres, une Grange dans ce bourg, sur l'emplacement 
de l’habitation de M. De Morialmé. En 1864, Avril, on y a trouvé 
dans une pierre creusée, deux médaillons de pélerin à l'effigie 
de S'-Benoit ; facture du XVII siècle ; l’un se trouve dans nos 
collections, Gosscliecs donna naissance à Jean Stainier, dit 
Stanifex, savant légiste, réfugié à Cologne où il figure sur le 
reuistre des étrangers aux années 4567 à 1570. (Voir Moniteur 
belge 5 nov. annexe n° 809 et Rahl. Les Bannis du Duc d’Albe). 


———— 


() Collection Toilliez, n° 6, 
{”) Wasteluin. Descr. fo 414. 
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Selon J.-B. Grammaye, Gosselies a fourni un contingent aux 
Croisades entreprises pour reconquérir la Palestine. 


7. LiBercHiEs. Anno 1097. Libercics. (Lobbes). 


Village de l’ancien Brabant, traversé par la Haute-Chaussée, 
dont les abords ont fourni considérablement d'antiquités romai- 
nes. (Mém. de l’Académie XXIII. Bulletin X 814. M 65. — 69. fo 17. 
— Jahrbucher V et VI. — Vander Rit f 26. — A Toilliez Mém. de 
Ja Société de A. S. du Hainaut, C. 9, T. 11. (*) La ferme connue 
sous le nom de couvent Brunehaut, présente encore, dans ses 
fondations le contours d'un Castrum. On remarque, parmi les 
pierres employées, un calcaire oolithique, fort rare en notre 
pays. — Les champs nommés les Bons-Villers renferment des 
débris considérables de poteries, même à fleur de terre. Ils sont 
situés à sept cents mètres de Brunchaut, au levant sur la voie, 
et s'étendent vers la partie S. O. du territoire de Villers-Parwin. 
Liberchies ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


8. HerricxiEs. Anno 1974. 


Village de l’ancien comté de Namur. On y trouve un endroit 
nommé le Fort où on découvrit un mors de bride en fer ; et une 
médaille de Nerva (bronze) en possession de M. Grégoire, curé 
à S'-Amand. 

Ce village qui fournit un contingent aux Croisides ressortis- 
sait au Diæcesis Tungrensium. 


9, MELLET. 


Village de l’ancien comté de Namur, nommé Biesme-Mellet 
et anciennement Mfeling. Son territoire renferme un tumulus 
oblong ou nécropole situé près du château. Une partie de son 
territoire ressortissait au Brabant. 

Mellet ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


(”) Collection Toilliez, no 35, 87, 88, 108, 110, 115, 131 et 136. 
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: A0. RaANsarT. Anno 19210. 


Village de l'ancien duché de Brabant. Son territoire renferme 
au S. E. en face du couvent de Soleilmont, une enceinte fortifiée 
sur une hauteur, flanquée au midi, de trois monticules. Ge 
Castrum est désigné dans la contrée par le nom de Ville des 
Sarrasins (Cfr. Galliot. Hist. de Namur IV. f 316). Dans les pre- 
miers jours de Seplembre 186%, M. François Dupret y trouva des 
fragments de vases en terre noire et grise ; ils sont déposés dans 
nos collections. Ransart ressortissait au Diæcesis Tungrensium. 


fl. Taiméox. Annuo 1195. Thiminus (Lobbes). 


Village de l'ancien comté de Namur. Sa proximité de la Jlaute- 
Chaussée permet d'y voir la localité désignée ainsi dans Îles 
Annales de Metz : « juxta Carbonariam sylvam in loco qui vocatus 
Thimum. » Anno 879. 

Thiméon ressortissait au Diæcesis Tungrensiui. 


49. Viesvilze. Anno 1120. Vetus villa [Lobbesl|. 


Village de l'ancien comté de Namur, longé ct traversé au N. 
par la Haute-Chaussée, aux environs de laquelle et bien spécia- 
lement dans l'endroit nommé Bois de l'Espèche, on à trouvé des 
médailles et des objets romains. (Mém. de l'Académie et Revuc 
de la num. belge. $ 2. IV. 435]. En extrayant des pierres à chaux 
on y a trouvé une Seule fois une empreinte fossile de poissons, 
du genre Amblypterus. Cette empreinte est à Liége. 

Les restes du château se trouvent au midi. Ces ruines ont 
produit beaucoup d'antiquités du moyen-âge. Pointes de flèches 
eu fer, projectiles de couleuvrines et de bombardes en pierres, 
et carreaux vernissés qui se trouvent dans notre musée. 

Viesville ressortissait au Diœæcesis Tungrensium. |*]. 


(*) En 1188, au mois de Septembre, Viesville fut prise par Bauduin le Courageux ; 
en 1281, il fut cédé avec son baillage au comte de Flandre Ferrand : et en 1431, son 
chäteau fut détruit par les Liégeuis, qui y tirent fonctionner la grande bombarde de Hui. 
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43. Vizzens-Parvix. Anno 1117. 


Village de l’ancien Brabant, dont le territoire est traversé par 
la Haute-Chaussée. La partie S. O0. de son territoire longe Îles 
Bons-Villers. 

Ce village ressortissait au Diæcesis Tungrensium. On y a trouvé 
des vases antiques. [Collection Toilliez n° 63 et 6#], 


14. NAGNELEE. Auno 191. 


Village de Pancien comté de Namur. La Haute-Chaussée longe 
toute sa limite N. N. O. 
Waguelée ressortissait au Divrcesis Tungrensium. 


1295. WancEnIEs. OT. 


Village de l'ancien cotmté de Namur. Des antiquités romaines 
trouvées avant l’année 1794, indiquent ce lieu comme ancienne 
station du temps des Empereurs. [Indications fournies par 
M. Gécoinr, curé de S'-Amand!. 

Ce village ressortissait au Dicwcesis Tungrensium. 


16. WaxrERc£E-BAULET, Bularum. |Lobbes!|. 


Celle commune reufcrme deux villages de l'ancien duché de 
Brabant, qui ressortissaient au Diwcesis Tungrensium. 


17. \WVAYAUX. 


Village de l'ancien Brabant qui ressortissait au Divwcesis 
Tungrensium. 
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$ 4. 


CHARLEROÏ!I. 


1. CHanxoy 1297. CuarLEnot 1666. 


Village, puis forteresse du comté de Namur, rive gauche de 
la Sambre ; la rive droite, naroisse de Marcinelle ressortissait à 
la principauté de Liége. 

On y a trouvé, en creusant un puits dans l'Entre-Ville, (bras- 
serie de M. Jules Dubois) un bronze (Vespasien) déposé à la 
collection de la Société archéologique. 

Un octroi de l'an 1680, autorisa Noël Pouchant et Benoit 
Louant à y établir une fenderie de fer. (Warzée f° 91). 


9, Daurreuy 1150, en wallon Dérmet. 
Village de l’ancien comté de Namur. 
3. GizLy 1290, d'abord Gilliers. 


Village de l’ancien comté de Namur. On y a trouvé une hache 
en silex, actuellement à Mons. (Stat. arch. Schacyes ITE, P 576). 


4. JUNET. Anno 1321. 


Village de l’ancien duché de Brabant. Fin avril 1865, on y a 
trouvé à 160 mètres Est, environ de la station de la Coupe, de 
nombreux débris de tuiles à rebords, de forme romaine. 

Mac-Neny nous apprend dans ses Mémoires que Jumet est une 
terre Liès considérable dans le Wallon-Brabant près de Charleroi, 
que les abbés de Lobbes, au pays de Liége dit:il, en sont Sei- 
sueurs, et ont quelquefois voulu s’en arroger la Souveraineté. 
Il'ijoute que les Princes-Evèques de Liége l'ont souvent réclamée 
pour eux-mêmes, mais que le Conseil souverain du Brabant y 
excrce néanmoins tous les actes de juridiction. [*] En effet, une 
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pièce reposant aux archives de l'Etat, atteste qu'à l'époque de 
l'insurrection contre l'Espagne, Jumet était soumis à la police de 
la Gouvernantc-Générale. C'est un rapport présenté à Madame 
de Parme en 1567, par le sire d'Aymerics, frère du baron de 
Trazegnies ; en voici la teneur : 


Madame. 


« Les paysans de Jumet et des environs ruinés par les trou- 
bles présents, désirent retourner à la religion catholique. Ces 
pauvres gens ont adressé au comte Louis de Nassau une requète 
en laquelle ils disent s'appeler François Leclereq, François 
Lesire père ct fils ; Martin Lechien, Nicolas Bonouffe, Nicolas 
Turnol, Jean Collin et autres au nombre de quarante, tous de- 
meurant sur la Seigneurie de Jumet appartenant à Monseigneur 
l'abbé de Lobbes. Ils se disent à bon droit suspects de la reli- 
gion nouvelle, mais ils ne sont ni séditieux ni rebelles, ils n'ont 
pas pillé, saccagé, détruit ou brûlé églises ou monastères ; ils 
n'ont pas déchiré des livres, ou mis la main sur le sacrement ou 
les images, mais se sont toujours bien et honnêtement comportés 
comme bons et loyaux sujets du Roi. » 

«Cependant des soldats Espagnols vinrent en Septembre 1566 en 
leur village cherchant un ministre sectaire; ils brisèrent les portes, 
pillèrent dans les maisons ce qu'ils trouvèrent leur convenir, et 
maltraitèrent fort les femmes. Quelques hommes furent massa- 
crés à coups de pique, pour avoir voulu arrèter ces forcenés. » [*] 


5. LopELixSART. L’Udelinsart 1187. 


Village de l'ancien comté de Namur. On y a trouvé, dans la direc- 
tion du Gros-Fayt, près de l’ancienne pompe du Fayat, une hache 
en silex, dont M. François Dupret, a fait hommage à la Société. 

La pompe du Fayat, que nous mentionnons était selon 
M. Toilliez, la plus ancienne de la province, elle fonctionnait 
d'après le système Newcomen et datait de 4711. Son cylindre 
est en fer forgé, et se conserve, pensons-nous à la maison 
sociale des Charbonnages réunis du Nord de Charleroi. 


nt ee —_—_——_— 


(‘) Archives du Royaume Fardes de l'audience n° 2822. (Catalogue de C.-A, Rabl). 
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6. MarGIiNELLE. 1283. 


Village de l'ancienne principauté de Liége. Son territoire 
paraît avoir été habité dans les temps les plus anciens ; son 
Eglise elle-même est fort remarquable sous le rapport de l'âge. 


On a signalé à l'attention de l’archéologue les localités con- 
nues sous le nom de Grosau, et de Chapelle Finet. La Tombe, 
située sur un plateau qui domine un vaste horizon, passait pour 
la sépulture d'un Général Français, tué dans quelque vieille 
guerre, et qui eût été enseveli à cet endroit avec sa voiture à 
quatre chevaux, ceux-ci compris. Les érudits étymologistes des 
siècles derniers y voyaient le tombeau d’un Marcellus, qui eût 
légué son nom à la localité? 


Les fouilles opérécs par la Société dans le courant de Juillet 
1864, ont fixé l’origine de ce tumulus à la fin de la période 
romaine. (Voir le f Procès-verbal 7 août 1864). 


7. MoxTIGNY-SUR-SAMBRE. 1197. Montiniacus. (Lobbes). 
Village de lPancien comté de Namur. 
8. MonNT-SUR-MARCHIENNE. 


Village de l’ancienne principauté de Liége. 


Il a été communiqué à la Société, que des constructions effcc- 
tuées en 1861 et 1862, ayant exigé quelques terrassements, des 
substructions anciennes, ct des fragments de poterie ont été mis 
à découvert et délaissés faute d'amateurs, Ces constructions 
étaient voisines de la place. 


L'usine métallurgique de Zône, est signalée en 1673. (Warzée 
{” 138). 


9. Roux. 


Village de l'ancien Brabant, distrait de Jumet. 
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CHATELET. 


4. Acoz. Anno 1320. 


Village de l'ancien comté de Namur, dont le territoire appar- 
tenant au calcaire dévonien, produit des mincrais de fer. 

Des pièces de monnaies de Philippe-le-Beau et de Charles YV, 
recueillies dans cette commune, (propriété de M. Pirmez), font 
partie de la collection de la Société. 


9. AISEAU. Anno 1020. 
Village de l'ancien duché de Brabant. 
3. Bourriouzx. Anno 1186. 


Village de l’ancienne principauté de Liége, dont le territoire 
appartient au calcaire dévonien. 

On y a trouvé environ deux cents pièces de monnaies romaines, 
aux effigies des empereurs, de F. Domitianus, à Tetricus (Bulle- 
tin de l'Académie, $ 2. XVI. N° G.) L'emplacement exact n'est pas 
indiqué. Mais cette trouvaille, dont la Société a acquis une par- 
tie, en dénonçant la présence d'habitants sous la période ro- 
maine fait supposer leur résidence sur les hauteurs vers les 
châteaux de Montreuil-St-Blaise et Mont-Chevreuil; car la con- 
texture de la maçonnerie, dont la Société possède un spécimen, 
rappelle le mode de construction retrouvé à Trèves. 

La charte de fondation de Gemblours mentionne une Yilla 
Buffiols. Quoique des commentateurs aient rapporté ce nom à 
Bouftioulx, d'autres y ont vu Bousseval, Bossicre ou Boneffe. La 
question n'est pas encore élucidée (*) 


4 CHATELET. AnnO 1219. 
Ville de l'ancienne principauté de Liége. On y a trouvé une 


hache en silex ; elle a été envoyée à Mons. (Statist, ete., 576). 
Collection Toilliez sous le N° 6. 


€”) De Marne. Dessert. 10 74, Citant Mirœus FL. 1 139. 
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5. CHATELINEAU. Anno 1280. 
Village de l’ancien comté de Namur. 
6. COUILLET. 


Village de l'ancienne principauté de Liége. Un octroi de Fan 
1600, y autorise l'établissement d'une fenderie. (Warzée f” 138). 


7. FARCIENNES. Anno 1080. 


Village de l'ancien comté de Namur. Le hameau de Tergnée 
aux bords de la Sambre avait une chapelle située sur un tertre 
d'une circonférence de 150 mètres et qui fut démolie en 1854 
dit-on. On découvrit cinq sépultures sous le chœur de la cha- 
pelle, et chacune d'elle contenait un énorme clou perpendicu- 
lairement fiché dans le sol. L'un d'eux se trouve dans nos col- 
lections (*) 


8. GERPINXES. Anno 1095. 


Village de l'ancien comté de Namur, dont le territoire renferme 
des sidéroses et des limonites. La tradition mentionne ce village 
sous Ja date de 1015 à l'occasion de la bataille de Florennes. 
Selon Grammaye, Robert Il y serait enseveli. (Galliot Hist. de 
Namur I, f 80). 


9, GoucxiEs. Anno 1203. 

Village de l’ancien comté de Namur. (**) Ge village parait ré- 
pondre au Guniaco, mentionné parmi les paroisses où l’abbaye 
de Lobbes exerçait le patronat. 

10. Joxcrer. Anno 1050. 

Village de l'ancienne principauté de Licge. 


(") Cfr. N° 13%. Presles et la Correspondance plus bas. 


(”) Le Gougnies, repris 1 465. T. II de Schacyes, se rapporte à Gougnics-la- 
Chaussée et non à celui-ci. 
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41. LAmMBUSART. Anno 1101. 


Village de l’ancien comté de Namur. 

Le territoire de la commune longeant la Sambre, en vue de 
Moignelée. (Molignie olim), a été la demeure d'habitants de l’é- 
poque romaine. En 1859 on y découvrit plusieurs vestiges. (Voir 
correspondance fin du volume). Un plateau en terre Ssigillée 
trouvé en cet endroit fait partie de la collection Toilliez N° 59. 


42. Loverva. Anno 1195. 


Village de l'ancienne principauté de Liége, dont le territoire 
produit de la castine. Des auteurs émettent le doute que Love- 
runa, donné par Lothaire I en 844 à l'église d'Aix-la-Chapelle, 
serait Loverval. (*) 


43. Preszes. Anno 1017. 


Village de l’ancienne principauté de Liége. 

Son territoire appartient au calcaire-dévonien et renferme du 
calcaire à structure oolithique. 

Sous le gouvernement de l’Infante Isabelle (1621 à 1633), on 
trouva dans le parc du chateau, appartenant alors au baron de 
Lierneux, deux squelettes de grande dimension, portant des bra- 
celets d’or, et des pierreries dit-on. Le baron fit hommage de ces 
joyaux à l’Infante, qui en retour le gratifia d’autres objets 
précieux. 

En 1851, le propriétaire actuel, M. le comte Ch. d'Oultremont 
ayant fait faire des travaux de terrassements dans le parce, on 
mit à découvert, à 2 ou 300 pas de la trouvaille du baron de 
Lierneux, vingt-cinq squelettes, placés sur une seule ligne de 
plus de 100 mètres, dirigée du Nord au Midi. Une grosse pierre 
brute était placé sur la poitrine de chacun d'eux. (*) On trouva 
en même temps quelques vases antiques, mais lPincurie les laissa 
détruire et disperser. (Alb. Toilliez, antiquités trouvées à Presles). 


() Warnkenig et Gerard. Hist. de Caroling IL. fo 121, 
("”) Cfr. Les cinq squelettes cloués à Tergnée. (Correspondance). La distance du 
parc de Presles à Tergnée est de 5 kilomètres. 
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44. Poxt-nEe-Lour. 840. Ponderlues. 


Village de l'ancienne principauté de Liége, d'une importance 
majeure dans les siècles reculés où Châtelet lui dût son exis- 
tence. 


45. ViLLeRs-PotTERIES. 1117. 


Village de l'ancien comté de Namur. 

Les archives de l'Etat nous apprennent que Ki confiscation fut 
appliquée par le due d'Albe au titulaire de cette seigneurie 
« pour avoir quitté le pays et porté les armes contre le roi » en 
1568. Cette confiscation atteignit, outre Villers-Potteries, le bois 
dé Houdray (sie), li terre de Beaurieu (Bouverie?) pres Solre en 
Hainaut; la scigncur.e de Peteghem près Berg-St-Winok en 
Flandre, et Ja terre de Hernissart (Reonissart) entre Avesnes el 
Trelong, toutes proprictés du même seigneur. 
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V. 


LE SAMBRENSIS PAGUS. 


Charles Wastelain (*) nous appreud que ce pagus ne comprenait 
pas tout le cours de cette rivitre de Sambre, mais seulement 
une petite partie entre Thuin et Charleroi. Le seul cudroit que 
j'y trouve placé, dit-il, est l'Abbaye d'Aulne, Afna. 

On sait que le pagus, répoud au gow des Franks et que le gow 
comprenait cent Marking's, ou agglomérations de maisons. 

Nous avons reçu d'un amateur d'explorations dix notes écrites 
sous les inspirations pittoresques que peuvent produire les 
nombreuses beautés, les restes importants et les intéressantes 
légendes qui existent sur les bords de la Sambre ; nous les 
reproduisons en sous-texte, el nous profitons de cette occasion 
pour promettre aux personnes qui sout à même de nous faire des 
communications de ce geure, de les soumettre à l'examen de la 
science, Les notices dont s'agit se rapportent loutes au territoire 
de cel ancien pagus. 

La première de ces notes (1) est relative à un fortin qui semble 
avoir été construit en poste d'observation sur la rive opposée à 
l'Abbaye d'Aulne. Ilest formé en arrière d'un parapet qui domine 
li campagne et en avant d'une espece de batterie basse très bien 
couverte des derricres par le premier, et qui pouvait plonger ses 
feux jusques dans les moindres recoins de Abbaye même. Le 

‘) Deseription de la Gaule Belgique fr #08. 

Note 1. LE CHATEAU DES GLEUX. 

« Vers 1845, un ancien de Landelies (que je ne pourrais plus désigner) m'indiqua 
sur la rive gauche de la Sambre, la pointe qui regarde l'Abhave d'Aulne, comme devant 
encore montrer des restes d'une ancienne retraite de larrons connus sous ce nom, J'Y 
remarquai en effet une espèce d'enceinte de fossés comblés, mais pas de vestiges de 
M Colinel {vieux garcon, Gitleur et musicien) de Marchienne n'appritun jour 
que dans le temps, le prince de Liége envoya une expédition de gens d'armes anx 
roches de Landelies, qui tirent une forte razzia de toutes <ortes de gens en famille, 
qu'ils amensrent dans la capitale liés et pur bateaux. Je crois que le château des Gueux 
au été rasé bien avant cette époque, et que c'est dans les cavernes ci-après que ces 
droles avaient leur retraite, » 
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plateau sur lequel ce fortin est établi se trouve à une altitude de 
177%,39, soit 61,75 au-dessus du niveau du chemin de fer voisin, 
allant de Charleroi à la frontière. Cette petite place de guerre, ea 
forme detrapèze mesure une superficie d'environ six mêtres carrés. 

Guidé par le nom très caractéristique, Château des Gueux, que 
ce promontoire a conservé dans le pays, nous nous sommes re- 
portés à l'époque des mouvements nationaux contre l'Espagne et 
aux prises d'armes des insurgés désignés par le nom de Gueux. 

La campagne de l'année 1568 qui se ermina par la retraite de 
l'armée insurrectionnelle sur le territoire français où elle se 
débanda paraît au premier abord réclamer cette redoute comme 
l'une de ses étapes. Mais s’il est bien vrai que cette armée des 
Gueux marcha de Gosselies sur Beaumont, et que sa campagne 
loute entière ne dura que six semaines, il est fort douteux qu'un 
détachement ait occupé l'endroit dont nous parlons, plus de trois 
à quatre jours, terme insuflisant pour y élever des travaux et. 
nous transmettre le souvenir du passage de cette troupe. 

Il en est autrement de la campague de 1578, dans laquelle 
François d'Alençon vint assiéger Binche au nom des Etats. Dans 
cette campagne, la position de cette redoute située en Hainaut aux 
linites du pays de Liége dont le prince était dévoué à l'Espagne, 
n'était pas à négliger. Aussi tr'ouvons-nous dans l’histoire de 
l'Abbaye d'Aulne par J. Lebrocquy, que cette année là, « le monas- 
« tère fut pillé par des bandes d'hérétiques à la suite des armées, 
« mais que les dégâts ne furent point considérables. » 

C'est donc à l’année 1578 que nous croyons pouvoir rapporter 
la formation de cette redoute et l'origine de la dénomination qui 
nous a été révélée. 

En quittant cette colline qui fait partie du territoire de Leernes, 
si l'on suit le cours de la rivière, on atteint le territoire de 
Landelies, dont la seigneurie appartenait sous l'ancien régime à 
la maison de Corswarem. Un ruisseau traverse la commune du 
Couchant au Levant où il se jette dans la Sambre ; et c’est au Nord 
de ce ruisseau que les carrières en exploitation ont fourni des 
traces d'anciennes sépultures. 

En gravissant la côte au Couchant de la fontaine de Landelies, 
on atteint un plateau nommé le Sarti, (c. À. b. endroit défriché) 
qui a été entouré d'un mur de blocaille au Levant et au Midi. La 
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tradition légendaire des habitants rapporte que ce mur partant 
de PAbbaye d'Aulne aboutissait à Marchienne. Un fourré assez 
épais limite le Sarti au Nord, où l'emplacement porte le nom 
local de Tri des Gaux (6. À. bp. pature des bois). On y trouve la 
prolongation du mur jusques à un angle occupé par les fondations 
d'une tour cireulaire, dont le centre apparent est un cerisier qui 
s'élève au-dessus du fourré voisin. L'examen de cette localité, 
et sa proximité des lieux où des restes antiques ont été découverts 
nous portent à croire que dans les temps anciens il y eût lune 
demeure fixe ; et la préseace des vestiges de constructions 
frustes, mais reliées au moyen d'un mortier dont nous avons 
l'échantillon, tend à rapporter ces travaux à l'époque de Ja domi- 
nation romaine. Au bas de Ta tour, à mi-côte, le mur parait avoir 
également existé, mais par l'épaisseur du fourré, et l'exubéranec 
de la végétation 1l n'est pas possible de s'en assurer. 

La tradition locale n'a rien conservé sur l'existence d’un ehà- 
teau quelconque sur ces hauteurs ; le manoir scigneurial, était 
dans la plaine. Ces restes que nous venons de Signaler appartien- 
nent donc à une époque antérieure, et constituèrent sans doute 
l'une des agglomérations dépendante du Sambrensis pagus. (2) 


Note 2. LE CHATEAU DU CHEVALIER LANDELIN. 


« Je lui donne ce nom qu'il parait le mieux mériter par supposition : étant venu me 
replacer sur les indices de murailles que j'avais cru reconnaitre au-dessus de la fon- 
taine de Landelies, je fus d'abord assez désappointé de ne trouver que de vieux morl- 
lons qui moutraient leur face eimentée au travers de Ft mousse, et au-dessous, du 
terreau ; mais c'était la Providence elle-mèime qui les avait placés fa, juste sur le sen- 
uer. Je m'orientais bientot, et ce fut à travers les buissons de taillis et de ronces 
épaisses qu'une attraction mystérieuse n'entraina. J'arrivai ainsi à un monticule dont 
je rai, a l'aide d'un casse pierre, un mocllon cimenté, qui à demi relevé me montra un 
gros anneau vert, de bronse tacheté d'or rendant des reflets singuliers, Le tirant dou- 
cement de sa cachette une forme de bète se développa, c'etait un magnilique lézard, 
Faltacha sur moi un regard Bxe, menaeant, donnant le frisson. Hse remit cependant 
en marche Vers les cailloux amoncelés, avec son allure lente et pauche du eameleon ; 
mais 1 montra de nouveau par une fenétre sa tete de reptile semblant me dire : «je suis 
le Seiguvnr de ce vieux domaine, » avait la grosseur du pouce (2 cent. de diametre) 
el mesurait au moins 13 cent. de longueur, ce doit être Le Satamandra Maculusa, Con- 
Unuant à reconnaitre un amas de décombres jarrivai ainsi par lt porte mème, au 
nulieu des restes tres bien marqués d'une tour dont les dimensions sont ussez 
imposantes,. 

« La porte de cette tour ronde donne vers là plaine haute, où sont des excavements 
de roches ressemblant à ceux de Marie-Louise N° + el ou une grande cour se remarque 
particulierement. de n'ai pu rencontrer mon Vieil anni 3, L, B. qui m'aurait introduit 
aupres du curé géologue de Landelies. serait impossible que ces messieurs n'eussent 
quelques données sur ces restes, que je crois cependant très peu connus dans cette 
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A douze cents mètres environ plus bas en suivant la rivière, 
mais à l'extrémité du bois du côté de la campagne se trouve un 
mur en moëllons bruts, d’une longueur d'environ vingt mètres, 
et barrant un ravia qui se continuait dans le bois, à ce qu'il parait. 
Ce mur a une épaisseur de 0,90 c., et n’est cimenté que le long 
des surfaces extérieures. Il parait enterré par les alluviôns. La 
physionomie de l'intérieur de ce bois, où des têtes de rochers 
pereent çà et là le sol, rapppellent involontairement ces paroles 
de bes Roches à propos de la population de l'ancienne Belgique: (*) 
« On a raison de croire que la population était rare si l’on se 
« représente les forêts comme uniquement peuplées d'arbres ; 
« mais les forêts remplies d'habitations et renfermant par inter- 
« valle de bonnes terres labourables, peuvent contenir un peuple 
« immense. » C'est dans une forêt défrichée à Anthée que la 
Société archéologique de Namur a fait récemment de si précieuses 
découvertes ; ce sont les bois et les forêts que M. Troyon signale 
comme les réceptacles les plus réguliers des restes antiques. (**) 
Tout l’espace entre le mur mentionné (5) et la crête des rochers 


classe d'hommes instruits, car ils en auraient parlé aux antiquailleurs qui passent 
souvent en ce pays. 

« Cette tour ronde, qui n’est point une tête de défense, qui est abritée des mauvais 
vents par la plus haute montagne, qui domine cependant un pelit horizon rempli de ra- 
vines umbreuses, et de rochers qui Se mirant dans la rivière se développent au loin en 
un beau fer à cheval ou tournoient des volées de corneilles noires ; le tout enfermé de 
hautes erètes plus ou moins bois ‘es, — à du être érigie en hommage à quelque douce 
chatelaine qui ne pouvait accorder son amour qu'au milieu d'une aussi riante solitude, 
l'une aussi harmonieuse nature. Je ne quittai pas ces lieux où se rencontrent tant de 
beautés sans regretter l'absence de bons compagnons. » 

Note 3. LA MURAILLE. 


« Je suis allé hier revoir la ville doat la grotte Marie-Louise est pour moi la Cathé- 
drale, et Roque-Bayau le Befroi. Les grands sillons qui courent vers l'ouest parais- 
sent bien avoir été fermés de ce côté par la muraille que je vous ai indiquée. Celle-ci, 
faite de gros moellois sauvages n'a pu ètre exécutée que par des Cyclopes-Maçons, car 
il y en a qui font parement aux deux faces du mur dont l'épaisseur est d'environ 0.90 c. 
Ce mur a 20 metres de longueur et est enterré des deux cotés au moins de 2 mètres 
par l'ailuvion dont il sort de 0.80 c. Il a encore toute sa FERANDÉ pas mal grossière : 
Ce remblaiement serait bon à constater. 

« Attiré par de nouveaux renseignements que j'ai encore recucillis sur l'habitation 
ancienne des rochers du bosquet qui entoure Marie-Louise, je n'ai pu résister au besoin 
qui me poussait à ÿ jeter un coup d'œil en rentrant de Fontaine : mais les nouveaux 
signes que J'y ai trouvé m'ont fut regretter vivement de ne vous avoir pas convié à 
cette visite. Ce n'est plus un simple fortin, mais une véritable ville forte qu'il a dù y 
avoir la ; et dans les temps les plus sauvages où l'on se privait d'eau pour échapper à 
la nécessité des défenses arllicielles. » 

(”} Recherches sur l'ancienne Belgique L. [. Ch. 4. f 262, 

(”*) Rapport sur les fouilles du bois Vernand- Has 
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qui domine le vallon où coule la Sambre est hérissé de sommités 
de-roches, souvent parallèles et qui font facilement imaginer 
qu'au moyen d'une couverture en forme de toit, elles ont pu être 
utilisées comme demeures. En se rapprochant de la Sambre, à 
travers des taillis ct des ravines capricieuses on trouve une grotte 
naturelle de petite dimension et qui a l'aspect d'un ermitage. 
Notre annotateur lui donne le nom de trou Marie-Louise, et ne 
pense pas que cette désignation ait aucun rapport aux traditions 
du 4% Empire français ; d'autres lui donnent le nom de frou des 
Sarrasins. Les petites fougères (Filix Capillaris) et les lingua 
cervina se rencontrent à chaque pas dans cette localité. (4) 

A environ 130 mètres au N. E. de cette grotte, et contre le 
chemin de hallage, s'élève le rocher que les carricrs désignent par 
le nom de Chitdagaz, et les batelicrs par celui de Platteroque : (5) 
le pic qui couronne ce rocher reçoit le nom de Chevau Bayard, 
dénomination qu'il parait n'avoir reçu qu'à cause d’une légère 
ressemblance avec le Roc-Bayard de Dinant, au moins aujour- 
d'hui la légende du célèbre coursier des fils Aimon est-elle 
inconnue dans cette localité. La crète de ce rocher présente des 
débris de tuileaux ct de carreaux ainsi que des fragments de 
mortier, restes qui comparés avec leurs analogues provenant de 
constructions belgo-romaines inéontestées, ne laissent aucun 


Note 4, LE TROU MARIE-LOUISE, 


« En haut des rochers qui se trouvent au bas du premier coude de la Sambre en 
aval de Landelies on voit une belle grotte naturelle, dont la voûte s'est beaucoup etfon- 
drée depuis une dizaine d'années, Elle est pourvue d'une fenètre taillée qui ouvre le 
plus beau coup d'æil sur la vallée, vers le village ; tandis que son entrée semble aspi- 
rer les senteurs sauvages des buis qui ont pris racine dans les détritus moussus du 
Lois, et y entretiennent une douce fraicheur, 


Note 5. LA ROQUE-BAYAU. 


« Ce rocher situé un peu plus bas que le trou Marie-Louise, avant que les hauts- 
fourneaux n'y fissent des emprunts forcés de castine qu'ils ont la prétention de rem- 
bourser un jour en montagnes de laitiers, surplomhait majestucusement la Sambre qui 
en cet endroit roulait capricieusement ses flots écumeux entre les blocs de pierre que 
le Lerps avail jetés ça et là dans son lit, comme un tendre amant agaçanl sa tendre 
belle ; ce rocher a dù ètre surmonté d'une tour carrée défendue du côté de la plaine 
par un fossé, où plutot une coupure du rocher taillée en vif, avec un pont levis. — 
Etait-ce un soldat, uu poëte philosophe ou un pénitent qui était allé là chercher remède 
à une vie remplie de trop de tapage, ou de trop de déceptions ou de trop de petites 
aventures ? Ou bien était-ce un redoutable vautour au bec crochu, aux serres rava- 
geuses, gueltant sa proie craintive de ce pie aigu. Lex lieux n'accusaient toutefois plus, 
avant que le carrier ne vint ébranler les échos de la voix tonnante de la mine que les 
restes de maçonnerie suMsant à la présente constatation. » 
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doute sur leur identité antique. Les vestiges de maçonnerie que 
montre ce rocher, font groire qu'il a porté une redoute, un fortin 
d'observation ; car la vue y embrasse la sinuosité de la rivière 
dans toutes ses courbures voisines. 

Ce rocher se trouve à 250 mètres S. O. de la traverse du 
chemin de fer et à 500 mètres environ de l'écluse dite de la 
Jambe de Bois. Dans cet espace on remarquait jadis une galerie, (6) 
conduite dans les rochers parallèlement à la Sambre, et que les 
travaux des carrières ont enlevée, de même qu'une chapelle (8) à 
mi-côte qui se trouvait un peu plus au Nord. Eutre ces deux 
points se voit encore une excavation naturelle connue sous le 
nom de trou de la Vache (7). C'est une fort petite caverne qui ne 
parait avoir qu'une dizaine de mètres d'étendue. Une stalagmite 
pres de l'entrée gêne un peu le passage. Le grain de cette stalag- 


Note 6. Le trou DEUX-TROUX. 

Au second coude de la riviere à mi-hauteur des rochers, était ce trou, avant que les 
Barbares qui fabriquent du fer pour tout renverser, pour tout détruire, el jusqu'aux 
charmes dans nos vieux jours, que pouvait nous laisser le souvenir d'enfant cueillant 
de pauvres violettes sans odeur entre les cailloux, ou de petites fraises grillées par le 
soleil dans les fentes de rochers, ces lieux que n'habitaient que les renards, les lapins, 
les couleuvres, et une intinité de gentils oiseaux ; eet amas de pierres brisées, de bois 
tordus, de ronces et d'herbes de tous les noms et de toutes les vertus ; enfin toutes ces 
petites choses de rien qu'on pourrait trouver ailleurs éparses, mais ici réunies dans 
cette espece de désordre qui plait parce qu'on ne pourrait le définir et qu'il a seul le 
secret de limprévu, toutes ces petites ehoses hélas © Ce paradis des enfants, ce jardin 
des amants, cette promenade des vieillards sont perdus à jamais ! Le guculard des 
hauts fourneaux à tout englouti, — Lei cependant la pierre n'était pas de celle qu'il 
prefere ; la caverne élaut, 0ù paraissant avoir été taillée dans une espece de roche pi- 
ciforme, jaune, rouge, grise, bleue, on ne saurait dire, mais qui n'était pas appéltis- 
sante. 

Lors que les carriers eurent coupé ectte espèce de galerie dans sa longueur, ils 
n'avaical encore rien rencontré dans le sol qui décélät quelque cachettes, ou quel- 
qu'objet laissé par ses habitants de peut-être 10 à 20 siceles ; je leur recommandai 
de iuapporter les moindres choses qu'ils y découvriraient, mais je ne reçus aucune 
nouvelle, 

Note 7. LE TROU DE LA VACHE. 

« Si vous voulez visiter celui-ci, faites-vous précéder d'un bon porion. On dit que 
des jeunes filles poursuivies pur les anciens Cosaques, allérent sortir sons le chateau 
de Fontaine : ce qui s'arcorde effectivement avec le passage des banes calcaires. 

Note 8. LA CHAPELLE DE RIDECUL, 


a Plus bas que les trous précédents, près de la tranchée du chemin de fer est la 
pierre de Ride-cul qui n'intéresse aussi que les petits mais ineaçables souvenirs de 
ceux de notre génération qui ont vu naître le reyne tvrannique du coke, vient ensuite, 
Venait ensuite une jolie rampe naturelle prise en roche, conduisant à une chapelle bâtie 
a des, et dominant à mi-hauteur le cours Sinueux de la Sambre. La piété des bateliers 
ou des chasseurs l'aurait dédiée à Ste-Barbe ou à St-Hubert ; mais le charme du banc 
de pierre en glissoire, l'a emporté, on l'a consacrée à N. D. de Ridecul. 
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mite est assez grossicr. Une fouille géologique mériterait d'être 
faite dans cette caverne. 

Sur la rive droite, en regard de l’écluse la Jambe de Bois, on 
rencontre les vestiges d'anciens retranchements, composés d'une 
levée de terres entremélées de cailloux bruts. Par place on 
reconnait des tronçons de mur eu blocaille, mais sans mortier, 
et au pied seulement de la levée. L'emplacement ainsi défendu 
parait avoir été originairement carré : les deux côtés parallèles 
à la Sambre mesurent un peu plus de 60 mètres ; l'un des côtés 
perpendiculaire 56,50 et l'autre 54 mètres ; mais les travaux de 
la carrière qui longe la Sambre peuvent avoir provoqué léboule- 
ment de quelques mètres de différence. (+) Les pierres que l'on 
rencontre dans les terres de la levée ne sont point de la mème 
nature que celles de la surface, mais au contraire proviennent 
du fonds de la vallée de la Sambre ; plusieurs appartiennent à la 
catégorie de celles que l'ouvrier nomme « pierres sauvages. » 
Cette redoute n’a pu abriter que cinq à six cents guerriers au plus. 
Le bosquet dans lequel on la trouve porte le nom de la « Char- 
bonnière » et Se présente ainsi comme un déjettage de cette forêt, 
dont un autre vestige se rencontre sur la rive gauche, le long 
d'un affluent de l'Ernelle. Ces retranchements se trouvent sur la 
cime des rochers ; leur raison d'être semble plutôt se rapporter 
à l'époque du Château des Gueux dont nous avons parlé, qu'être 


Note 9. LE CAMP DE LA FRONTIÈRE NORD DE L'ENTRE-SAMBRE-ET-MEUSEF,. 


« Hier, en allant à une autre affaire, un sentier herbeux qui S'offrit sur ma route, 
m'amena à ces eflrayantes crètes de roches escarpées de la Sambre Canalisée, où pas 
un brin de mousse ne peut mème plus se fixer, tant l'outil s'est attaché à en bien dresser 
la paroi, comme une planche. Plus loin cependant, une teinte de vieux se répand sur 
un bosquet : une odeur de terreau, des gousses de narcisses qui traversent le duvet 
formant la couche qui fait réver les potes, vinrent bientôt appaser les tressuillements 
vertigineux que m'avait fait éprouver la vue fatiguante de l'abime, Quoique Le terrain 
fät tres houleversé je pouvais au moins marcher iei sans a crainte de poser le pied 
dans le vide, et j'allais me livrer à quelques recherches peut-être bien peu ehanceuses 
duns cet inextricable chaos de roches tourmentées, couvertes de buissons renversés 
quand unc trace de souvenir, une ombre qui m'était apparue vague se dessina peu à 
peu ; un bras tendu vers le bois de la plaine, elle nr'indiqua une direction que je suivis, 
et bientot ce fut un vieux rempart qui Soffrit à mes veux, formant une plaire assez 
étendue et qui a beaucoup de ressemblance avec celles de la rive gauche, Nous v trou- 
verons probablement un réduit comme à Roque-Payau el a Landelies sur les bords des 
rochers qui seuls aient conservé leurs vieux visages ridés de erevasses corrodées, et 
peuvent encore regarder par les trous des corneilles Les petits poissons luttant contre 
le courant de ce dernier lambeau de la viville-Sambre qui n'a pas encore subi les at- 
teintes de l'industrie. 
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en connexité avec les autres points de défense de la rive gauche. 
Le versant Sud, et la plaine qui est son prolongement portent le 
nom de Gennlies. Lorsqu'avant la construction du chemin de fer, 
on s'élo'gnait de ces lieux en descendant la Sambre le long de la 
rive gauche, les rochers vus à distance présentaient la singulière 
illusion d'un amas d’édifices et de constructions élevées. C'était 
une épreuve en réduction du « Castle Rock » de la vallée S'-Jean 
en Cumberland. 

La plaine se développe désormais sur la rive droite et va cons- 
tituer le territoire de Marchienne, tandis que sur la rive gauche, 
les collines reposant sur les roches, conservent une belle hauteur. 
A leur sommet une agglomération-d'habitations porte le nom 
de Hameau, en dialecte wallon Hamia, et Hameul sur les vieilles 
cartes. 

D'après les indications du marquis De Chasteler, l'un de ses 
membres, l'Académie Impériale t Royale de Bruxelles, annota 
dans ses Mémoires que des sépultures romaines avaient été 
découvertes à Hameau. Rien jusqu'ici, malgré nos investigations - 
n'est venu confirmer ce fait, à moins qu'il ne soit question d'une 
localité voisine. 

Hameau est une dépendance de Monceau-sur-Sambre, dont le 
château et la seigneurie passérent de la famille de Hamal dans 
celle de De Gavre. En 1667 ct 1672, Louis XIV habita le château 
avec le personnel de sa suite. 

Le ruisseau l'Ernelle traverse cette commune el se jette dans 
la Sambre, à l'usine métallurgique dite « Hauts-Fourneaux de 
Mouceau. Le terrain proche de la Sambre et à partir du confluent 
de l'Ernelle porte le nom de Campagne de la Glacière. Le terrain 
s'élève dans la direction du Midi et la hauteur est couronnée par 
le « bois de la Glacière » qui se prolonge jusqu’à Hameau. Les 
tombes anciennes découvertes près de l'Ernelle (10) en 1833-36, 


Note 40. LE TRÉSOR DE LA CAMPAGNE DE LA GLACIÈRE. 


° En 1835, pour faire place aux forges au coke de Monceau, on déterra beaucoup de 
choses anciennement enfouies, que nos ancètres avec la religion qu'ils y mellaient, 
avaient tout droit de croire respectées. Mais ils n'avaient pas fait en sorte de nous laisser 
assez d'historique sur leurs demeures, et surtout sur les tombes qu'ils savaient honorer 
si pieusement. 

« Outre quantité de tessons, de vaisselle en lerre cuite, rouge, jaune, grise, noire, 
que nous avons trouvés dans ce champ, et dont quelques-uns accusaient assez de finesse 
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font supposer que celles mentionnées par les Mémoires de l’Aca- 
démie, étaient dans la même direction. 

Marchienne-au-Pont, appuyé sur la Sambre et l’Eau-d'heure 
remonte aux temps anciens, à en juger par quelques vestiges 
découverts. Cette localité a du être une des plus importantes du 
Pagus Sambrensis. 


de pâte et de vernis, à la mode romaine, il existe sous le sol, à peu de profondeur, de 
nombreux débris de tombes cinéraires formécs de six tuileaux rouges ayant la forme 
d'un coffret. 

« Celle que nous avons découverte contenait une urñe grise remplie d'os calcinés, 
une cruche grise à goulot, et deux soucoupes rouges dont l'une plus grande que l'autre 
mesure 165 millim. diamètre extérieur et pèse 360 grammes. — Je fouillai avec soin 
la terre qui s’y élait infltrée, et n'ÿtrouvai aucune autre chose, ni de traces d'inscrip- 
tion, auxquelles je ne m'attendais pas loutefois ; mais je regreltai cette absence comme 
je l'ai laissé entendre. 

Nous n'avons pas non plus le droit d'en faire un reproche aux anciens ; car nous, 

.nous mettons nos morts pourrir dans des caisses de bois, qui sont bientôt aussi pour- 
ries; et à un jour qu'on peut calculer on peut aller les revoir et reconnaitre les 
crânes de parents ou d'amis que le fossoyeur, endurci par notre indifférence, traite en 
vilains décombres qu'il mêle, brise et remèle sans pitié. 

« Ces restes, peu apparents à la surface n'ont guère pu concourir seuls à entretenir 
celte légende très persistante dans le peuple, d'un trésor enfoui en un coffret très lourd, 
sous ces mèmes lieux. Il doit y avoir ici un véritable effet de la tradition indépendant 
des différentes versions relatives à ce trésor imaginaire. Ainsi, pour l'une qui parait la 
plus ancienne, des expéditions nocturnes ont été faites en plusieurs temps ; soil con- 
duites par un tourneur de corettes, soit avec la poule noire ; soit la dernière par une 
troupe en suaires blancs, qui, se rendant à minuit (à environ BO pas au Sud des fours 
a coke de l'Ouest de l'usine ou la tombe dont s'agit a été trouvée), se mit à adjurer 
Satan de livrer le trésor contre cession de leurs: âmes. La troupe vit aussitôt, surgir 
de terre, une nuée de diables noirs aux yeux fulgurants, à l'haleine de soufre, à la 
voix sifflante, encornés de toutes les façons, qui administra aux suaires blancs une ter- 
rible volée de coups de gourdins. — J'ai recueilli à St-Sévère (Gironde), une autre 
version se rapportant au coffre d'un vieux général, mort au Château de Monceau, qui 
renfermait un riche butin amassé du temps des vicilles guerres. Ayant confié à son 
domestique , Gascon pur de race le soin d’arranger ses affaires, celui-ci se nomma 
héritier universel, enfouit le coffre au pied d'un arbre fourchu qui bordait le chemin 
de Fontaine, etc. 

a C'est sous l'impression de la première croyance que les briquetiers qui trouvèrent 
le coffret cinéraire, se lancèrent dessus à plusieurs, le brisant, le déchiquetant à coups 
de bèche, et je les trouvais peu après encore halelants d'émotion ; mais j'avais ramassé 
la soucoupe qui seule était sortie intacte. On fouilla encore, mais en terre vierge, et pas 
de trésor, ni mème l'humble obole à Caron. 

« A vous, Messieurs, incombe une grande part dans l'accomplissement d'un vœu que 
vous émeltrez avec moi: de rendre à nos sépultures autant de décence que nous en 
retrouvons chez nos anciens pères; ct au moins d'abolir cette pratique ignoble des 
charniers humains ; de demander à la science légale quelque concession, ou quelque 
perfectionnement, qui permette de faire disparaître du tableau de la vie, cette perspec- 
tive d'ossuaires sacrilèges qui y tranche à tous les yeux. 


8 Avril 1864. 
M, J. Ne 
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Charleroi était autrefois un petit village du nom de Charnoy, 
bâti sur le versant du côteau qui domine la rive gauche de la 
Sambre vers Dampremy. Il s'étendait jusqu'aux limites de ce vil- 
lage, de Montigny-sur-Sambre et de Lodelinsart : au Midi il était 
; borné par la Sambre. Il fesait partie avec la Broucheterre et 
Warmonceau d'une seigneurie particulière, qui avait été consti- 
tuée au pays de Namur et régularisée par Guy de Dampierre. 

Charnoy ne possédait aucune industrie importante. Ses habi- 
à tants se livraient en général à la fabrication des clous. Ils en 

relivraient le produit à Namur et en fapportaient les matières 

_ premières qui leur étaient nécessaires. IIs étaient donc ainsi 
obligés de faire cinq ou six lieues pour se débarasser de leur 
marchandise et s’approvisionner de fer ; et cela, à travers des 
chemins de terre souvent impraticables. 

La valeur du charbon se faisait remarquer alors par son bas 
prix, il était employé par petites quantités. Les moyens de com- 
munications entre nos provinces étaient beaucoup trop difficiles 
pour qu'il püt y être question de ce combustible. Nos seigneurs 
n'ignoraient pas cependant l'existence de la houille dans nos 
contrées. 

Le plus ancien document relatif à cet agent fondamental de la 
richesse moderne ne date que de la fin du 43"* siècle, c'est un acte 
donné par Jean de Namur en 1297, après les Pâques fleuries. 

En 1297, lorsque la terre de Giliers et de Charnoy fut transmise 
par le Comte de Namur, Jean fils de Guy, de la maison de Flandre 
et de Dampierre, à Allard de Rèves, Seigneur de Borghelles, il 
en est fait mention dans l'acte qui en a été dressé. Cet acte cons- 
titue un fief, relevant du conte de Namur : il comprend d’une 


Google 


DE TRS ? Me CT > NE PRES mu aa 2 OST TO EN È 
Er — à É NEE de A  . 


RE 


manière expresse parmi les choses cédées les mines de houille. 

Bien qu'une très grande partie de cette pièce, ne concerne point 
en entier les mines de houille, comme elle n'a jamais été publiée 
et qu'elle contient la plus ancienne mention qui soit faite des 
houillères du pays de Charleroi, nous la reproduisons in extenso 
et textuellement. Elle donnera une idéc du style de l’époque. 
L'original en repose aux archives générales de la province de 
Namur. (*) 


« Li Sires De Rèves et De Borghelle est homs de fieufs à Mon- 
seigneur le conte ; si en tient à Gilliers à Charnoir et es terrois 
cent livréez de terre à paresis par an heritablement sur les hire- 
taiges et assenemens chi après déclareis par coppie les lettrez 
sur ce faites : 

« Nous Jehans de Namur Chevaliers fils à très-hault et très- 
noble homme Monseigneur Guyon contes de Flandres et marchis 
de Namur, faisons savoir à tous que comme nos très-ameis Sires 
et peires devant dit cuens de Flandres et marchis de Namur cuist 
et ait donnei et ottroiiet a noble homme Alart de Rèves Chevalier 
Seingneur De Borghelle cent livréez de terre à paresis hiretable- 
ment pour nostre grei et pour nostre consentement à {enir en fief 
de li et de nous qui en son lieu sommes en le contey de Namur 
espetialement aus choses qui dessous sont contenues, et il nos 
très ameis Sires et peire par ses lettrez pendans nous ait mis en 
son lieu pour le devant dit Alart Chevalier Seingneur de Rève de 
ces dittes cent livreez de terre à paresis par an hiretablement li 
et ses hoirs si que fieuf a apreter en l'omaige et le fealteit 
de ce à li a recevoir et pooir nous ait donneit avoeques ce des 
hommez de le conteit de Namur a coniurer et de autretant faire 
que dont au lieu fuist presens et pour le dicte terre faire prisier 
et assenneir jusques à la somme devant ditte à Gillir et es appen- 
danches et ses les dittes cent livreez de terre a paresis n'y estoient 
a plain que nous en autre licu en nostre terre de Namur ou en le 


{”) Ce document est extrait d'un régistre du souverain Baillage de Namur, intitulé 
régistre en parchemin, fol. 98.— La mème charte est transcrite au fol. 401, du régistre 
dit papiers lombards, 1343. — Ft au folio 14, 8e du régistre aux dénombrements des 
ticfs du Baillage de Fleurus. 
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contey al aize dou devant dit Chevalier li rassennessimes le 
deffaute de chou nos ait pooir donnet ensi qu’il est contenu et 
contient es lettres de nostre très-ameil Seigneur et pere devant 
dit, nous faisons savoir à tous que nous le devant dit Allart Sein- 
gneur De Rève Chevalier et De Borghelle par l'ensignement des 
hommez de le contet de Namur qui par devant nous furent conju- 
reit et sommonz avon recceu en fealteit et en homaige des cent 
livreez de terre devant dittes, et il Allart nos en at fait homaige 
et fealteit en estat et en lieu de nostre très-ameil pere devant dit 
ensi que drois et loy dou paiis requeroit et portoit. Pour laquelle 
chose nous avons fait la ditte terre de Gillir et le ville par le 
consentement de li et de li estimeir et prisier en la maniere que 
chi apres est cscript, c’est assavoir sept librez de le tailhe cons 
appelle proire de blans que on doit à le Saint-Remy chascun an 
hiretablement et wit sols de blans de cens hiretable par an et 
chascun feu de la ville de Gillir des appendanchez I sticr d'avoine 
et une pouille de rente hiretable par an. Encor doit avoir et arat 
li Sires De Rèves et hoirs touttes amendes de sept sols et de 
mains qui eskeront dele datte de ceste présente lettre en avant a 
tous jours en le ditte ville de Gillier en le terre et ens es appen- 
danches de teille monoie que li eskevins du lieu jugent. Et volons 
el à ce nous consentons que li Sire De Rèves devant dit et ses 
hoirs après lui doivent avoir et aient maieur et eskevins pour 
jugier ses amendes en teil point, forme et manière que nos très- 
ameis Sires et peires les y avoit ct avoir pooit soit en amende de 
sept sols ou de mains, soit en amendes si avant que nos très- 
chiers Sires et peires les y avoit. Encor doit avoir et at li Sires 
De Rève devant dit en son dit assennement en la terre de Gillir 
quatre-vins boniers de bos et bonier et demy de bos pau plus pau 
mains ct tcils amendes et telles poursuitez et tellez wardes que 
nos très-ameis Sires et peires devant dit Guys de Namur esdis 
bos avoit et avoir pooit. Encor doit avoir et at li Sires De Rève 
devant dil en son dit assennement les HUiLtIERS et les terroir de 
Gillir et dou Charnoit, et es appendanchez quellez y sont et seront, 
lesquellez huilliers li Sires De Rèvez devant dit et si hoirs porat et 
puel faire prendre et leveir el poursuire par tout entirement es dis 
lieus as us, drois et coustumes que nos très ameis peres et Sires 
devant dit les y avoit et avoir poort, si que li somme de toutes ces 
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pieches desseur diles en prisir d'argent montent el lievent, monteit 
et lieveit jusquez à cent et XV livres de tournois. Et comme ensi 
soit que encores y faille de le somme de l'argent devant dit, c'est 
assavoir des cent livrées de terre a paresis desseur dites X 
livréez de terre à tournois, nous ces diis livréez de terre par an 
deffallans li assennons lui et son hoir à Charnois et en terroirs. C'est 
assavoir sur XII11 boniers de bos, le bonier prisiel settain salut et 
nuef deniers par an el sur III muis d'avaine a muy de Namur, 
prisiet le muy sistain salut, lesquels XIII boniers de bos et III muis 
d'avaine nous li avons donnet et donons avoeques ce qui après s'ens- 
suit. C'est assavoir trente pouillez, le pouilhe prisie V deniers et V 
cappon prisiet le chappon disain deniers et XL sols (*) et quattre de 
cens chascun an hiretalement de vies monoîe quicommunement court. 
Et celle prisie qui devantest faite sur le Charnoit et les appendanchez 
des diis livreez de terre a tournois deffallans de la somme desseur 
dile suffient à nous et audit Allart Seingneur De Revezs devant dit 
el aussi li premiére prisie. Et parmy ce li donnons nous et avons 
en convent les biens devant dis et les quantiteis devant noméez 
a emplir, saveir et warandir, et sericns y defalloit de le quantiteit 
du bos des cens des teilles et des III muis d'avoine à Charnoit 
au muy de Namur devant dit prendre le doit et avoir li Sire De 
Rève devant dit ses hoirs à sourplus des biens de le terre dou 
Charnoit. Et at li devant dit Sire De Revez les amendes de sept sols 
et de mains sur le sien à Charnoit el le warde de ses bos, et pans et 
amendes et poursuites lelles que nos très chiers Sires et peirés les y 
avoit et avoir pooit. Et doit avoir avoeques ce maieur et cskevins 
pour ces amendes jugier si avant que on les jugiez jusques a chi 
Et la où chils ahiretemens fust fais ensi comme dessus est escript 
et deviseit furent présens et espetial appelés si que hommez dele 
court nostre très amei Seingneur devant dit assavoir sont mes- 
sire Warnier de Daulez, messire Simon de Nuefville, messire 
Wauthiers de Loiers chevaliers, Gerars sires de Marbais, Wau- 
thiers de Staules, Jehan Hiernus, Pirart de la Vingne, Thibault 
de Liernut et plusieurs autrés, et Henris de le Crois bailliu de le 
terre de Namur qui de par nous en le warde des hommez devant 


(°) L'abréviatiou indique sols ; mais dans deux autres copies on lit salz et sals 
ce qui indique peut-être SALUTS ? 
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dit le mist. En tesmoin desquellez chousez nous avons au devant 
dit Alart Seingneur de Rèves ces présentes lettres donnéez saiel- 
léez de notre seel, avoeques les saiaulz de nos hommez devant 
nommeis ausquels nous priions et requerons qu'il leurs seaulz 
mettent avoeques le nostre à ces présentez lettres en tesmoin de 
veritet. Et nous, Warniers de Daules, Simon de Nuefville, et 
Wautiers de Loiers, Chevaliers, Gérart de Marbais, Wautiers de 
Staulez, Jehans Hiernus, Pirart dele Vingne, et Thibault de 
Liernut pour tant que chils ahiretemens devant dit ensi que des- 
seure est estescript fut par nostre ensignement fait pardevant 
nous et en nostre retenance mis, si avons nous à ces présentes 
lettrez, à le requeste dudit Monseigneur Jehan de Namur mis et 
appendus nos seaulz avoeques le sien en tesmoin de véritéet, 
lesquelles furent faites et données l'an de grasce mil IT cent 
nonante-sept le merquedi après le Paske florie. » 


Ainsi c’est bien sur une terre celtique que le charbon de terre 
a fait son apparition pour la première fois dans la mémoire des 
hommes de nos contrées ct il est même évident, d'après la 
tencur de l'acte que nous venons de citer, que ce minéral devait 
y être en usage depuis longtemps, car il faut observer que le 
droit en vertu duquel Jean cède à Allard de Rèves les houillères 
de Giliers et de Charnoy n'est point un droit qu'il s'arroge ; ce 
droit il le tenait de son père Guy, ainsi que cela est exprimé dans 
dans l'acte précité et la cession est faite conformément aux us, 
droits et coutumes. Or, dit judicieusement M. l'ingénieur Bidaut, 
dans la publication qu'il a faite en 1845 sur les mines de houille 
de l'arrondissement de Charleroi, pour qu’une usurpation devienne 
droit et soit réglée par des coutumes, elle a besoin de la sanction 
des temps. On peut donc la regarder comme de beaucoup anté- 
rieure à la vente du Comté de Namur, faite par l'Empereur Bau. 
duin de Constantinople à Guy De Dampierre, fils de la Comtesse 
de Flandre. On sait que cette vente eut lieu en 1262 et qu'elle fit 
passer le Comté de Namur de la maison de Hainaut dans la 
maison de Flandre, dans laquelleil resta jusqu'au 95 janvier 1491. 


Ainsi l'on peut admettre que dès le onzième siècle au moins, 
les mines de houille étaient connues à Charnoy et à Giliers. Nous 


Google 


D — 


verrons plus tard qu'elles y étaient réglementées. Nous ne croyons 
pas que les autres bassins houillers de Belgique puissent en titre 
remonter aussi loin. — Nous n'ignorons pas toutefois que l'on y 
connaisse des traditions d'un autre caractère et qui semblent en 
effet impliquer l’idée d'une première invention. 


Au pays de Liége, d'après plusieurs chroniques, l'honneur de 
la découverte est attribué à un ange, et certes, si l’on considère 
l'influence qu’exerce dès aujourd’hui la substance en question sur 
les destinées de la icrre, on peut juger que l'imagination du 
légendaire, si elle est égarée dans la réalité du fait, n’a pourtant 
pas trop failli quant aux proportions sous lesquelles elle se l’est 
représenté. 


Charnoy subissant les lois de la féodalité avait vu réglementer 
ses priviléges et ses franchises. Puisque déjà nous avons parlé 
des droits des Seigneurs de Charnoy, qu'il nous soit permis de 
parler des avantages qu'ils avaient concédés. A la date du 7 avril 
1443, sous la maison de Bourgogne, il fut publié plusieurs re- 
cords des droits et usages de Charnoy. Quoique nous ayons fait 
nous n'avons pu en retrouver les originaux. D’après nos rensei- 
gnements, les archives de Charnoy ayant été comprises dans la 
capitulation du 27 avril 1667, la Belgique n’a jamais eu en sa pos- 
session aucun registre aux concessions ou octrois, ni aucuns 
documents qui y soient relatifs : C'est à Lille, et à Douai qu'elles 
ont été transportées. Ce que nous avons pu en connaître, c'est 
qu'en 1665, ils étaient devenus inintelligibles pour un chacun; 
qu'il était nécessaire de les translater en langue vulgaire et que 
les Mayeur et Echevins de Charnoy, chargèrent de ce soin, le 
sieur Nicolas De Bavay leur greffier. (*) 


(1) Le 6 avril 1665, nous les Mayeur et Echevins de la Cour du Charnoy, ayant fait 
ouverlure de notre FERME pour en tirer les chartes et privileges de ce lieu, desquels 
les maistres des villes et manans dudit lieu, désiraient avoir lecture et trouvant lesdites 
chartes fort caduques, S'Y qu'il était impossible de donner intelligible lecture sans les 
avoir préalablement lues, relues et étudiées diverses fois, tant pour le langage inusité 
et fort différent du moderne, avons ordonné à Nicolas De Bavay notre grellier et con- 
freres Echevins, de les mettre et excopier sur nouveau parchemin selon notre langage 
d'asjourd'hui, pour tant plus facilement en donner la lecture à Iadite communauté, à 
quoi faire, ordonner, lire et publier, avons été présens, comme Mayeur, François 
Bustin, comme Echevins, Antoine Lambert, Lambert Charlier, Jacques Richir, Jean 
Lion, Jean Jenart et De Bavay greffier. 
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Laissons parler les papiers du temps, tel qu'ils sont en 
langage moderne : 


« CE SONT LES CHARTES ET DROITURES QUE LA VILLE DE CHARNOIT 
ET LES MASUIERS ONT AUDIT LIEU. 


« Premièrement, doivent ct peuvent les manans du Charnoy, 
pescher en la rivière au pot trawé, trois jours en la semaine et 
à six pieds, près du hennat du Seigneur ou des cenciers, à qui le 
Seigneur l'aurait acceucé de heure ct de soleil. (1) 

« Item, est à scavoir, que sur ladite rivière, à un pescheur qui 
l'eau tiendrat ct gouvernerat, ou à qui que l'eau soit, le manant 
du Charnoy peut venir en disant qu'il veut avoir du poisson et si 
le pescheur repond il n’y en a point et il dit: quand vous en faut ? 
et le manant répond : j'en veux tantôt ; le pescheur doit dire, j'en 
irai pescher si en aurez volontiers, et ainsi si un homme quel 
qu'i soit, en avait achepté, le deseur dit manant doit et peut par- 
tager avec lui, pour le prix que le marchand les aura achepté et 
les doit ledit pescheur garder audit manant du Charnoy, jusqu'au 
lendemain. 

« Item est à scavoir, qu'il doit avoir enne voye del ville de 
Charnoy, allant derrière laître au cimetière jusqu’au pré au stocq, 
parmi les bois du Scisneur, si grande que enne voye d’un char 
avec deux bœufs attelés. 

« [tem est à scavoir à qui l’eau du Charnoy est : doit avoir et 
livrer audit pré au stocq une nacelle arrestable, par quoi, si aucun 
des manans en à affaire, pour avoir périls qui peuvent arriver 
sur ladite rivière, qu'ils puissent la endroit trouver et doivent 
chacun manant passer pour une mille tournoise, allant et reve- 
nant sur un jour, au cas que l’eau soit en son chemin. 

« Item est à scavoir, que si le passeur était allé au gaignage sur 


(4) Le Baron Leroy, dans sa topographie historique du Wallon-Brabant, en parlant 
de la terre et Seismeurie De Rèves, rapporte Ta singulicre obligation suivante : 
« [y at un droict en ladiete Seigneurie, que tous poissonniers de la rivière de Zambre 
et autres rivieres d'alentours sont tenus de venir présenter à vendre leur poisson audict 
chasteau de Reves, en donnant par le Seigneur au poissonnier, sa femme, son serviteur, 
son chien et son cheval, chacun un pain, telqu'ou présente au Seicnour à sa table, et 
ce sur peine de conlistation dudit poisson par les gardes des poissons de Nivelles, en 
cas qu'il ne seavent moustrer le pain du chasteau dudit Reves. » 
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ladite eau, et péril y adveniet, ledit passeur n’en est en rien tenu 
de rendre aucun dommage. | 

« Item doit ladite rivière au Mayeur du Charnoy, trois escuelles 
de poissons l'an ou deux gros pour l'escuelle a trois tamporats 
l'an, à scavoir, c'est au Noël, à Pasque, et à la Pentecôte, sans ce 
que ladite rivière doit à Monseigneur de Namur. 

« Item estàscavoir, quelesdits manans doivent au Seigneur de 
Rèves, pour laisement de ladite rivière et des bois, une poule au 
jour Saint-Etienne. 

« Jtem estàscavoir, quesilesdits manans, trouvaient peschant 
et taillant au bois, lesdits manants le peuvent rapporter et dudit 
rapport, le rapporteur a le tiers. 

« Item est scavoir, qu'il y a trois espèces de bois, que l’on 
doit garder ; c'est à savoir l'Espilfe, le Bol, et la Haye au poirier 
et y peuvent rapporter tous manans ou tout autre peut tailler 
sur leur communauté. 

« [tem est à scavoir s’il y a bois sur piège et sur avérisseau ou 
sur communauté, soit saule ou charneau ou bois qnelconque, 
tailler le peuvent lesdits mañants, sy métier en ont et faire leur 
besogne, sauf vendre ni porter, hors du pouvoir du Charnoy. 

« Item est à savoir, qu'il y a une picdsente qui vient de Dam- 
premy à la maison qui est le grand Girard et passe devant ladite 
maison allant autour, pardesseur la maison et allant tout du long 
les haiettes et revenant aux prés. 

« Item, une picdsente allant au Sart, parmi les terres. 

« Item, encor est à scavoir, qu’il y a uu piege féodal venant de 
Sambre allant à Goschelicr. 

« Item, encor un piege féodal, sortant du Charnoy, passant 
eutre le bois de l’Espiffe et la communauté de la ville parmi les 
mouliereau, allant au piege de Crollis du Sart. 

« Item, un picge féodal sortant du Charnoy, allant à la Croix à 
Gilliers, passant entre Rogisart ct Robersart. é 

« Item, encor un piege féodal, sortant du Charnoy, passant 
parmi les sarts et allant entre l'Espineau et les prés, jusqu’à la 
chevalereuse voie et de là en avant par usage de la cour du 
Charnoy, d'eux et de leur devantrains, par l’entrecours qu’ils ont 
ceux de Montigny, pourront les bêtes chasser, parmi les bois du 
Seigneur de Montigny, pour aller de l’un de pasturage en l’autre. 
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« Item, encor un piege féodal sortant du Charnoy, allant à 
Dampremy. » 


Après cette charte, vient celledes charbonnicrs, elle est intitulée : 


DROITURES ET USAGES DES CHARBONNIERS, AU POUVOIR PU CHARXOY, 
et continue ainsi qu’il suit : 


« Si un homme trouve fourmoise ou apparent de charbonnage 
en l’héritaige d'autrui sur le pouvoir du Charnoy, il peut prendre 
escoupe et haweau et entrer en ladite terre et tirer ce qu'il peut 
jeter hors, ct s’il n’y trouve ce qu’il lui plaise, remplir le peut 
sans rien forfaire et s’il advient que l'ouvrage lui plaise, il doil 
aller à l'héritier et demander congé d'entrer dedans, et s’il veut 
travailler sur ladite veine et prendre le conduit, il doit venir au 
mayeur et prendre le congé, et quand il a le congé, il peut ouvrer 
tant qu'il voudra dans l’héritaige d’un masuier et si ledit masuier 
avait telle volonté qu'il ne voulut permettre d'entrer en ses 
héritaiges, s’y peut-il entrer pour rendre au masuier le tiers et 
au Seigneur le quart, parmi la vertu du Seigneur et mener la 
taille de toise et demie, et s’il menait le conduit parmi :l'héritaige 
du masuier la où il n’eust point d'œuvre, mener le peut, pour 
rendre raisonnablement le dommage ; et quand il est outre de 
l'héritaige d’un masuier, ledit masuicr peut ouvrer les pilleux 
pour rendre au conduit le tiers et au Seigneur le quart et bien 
garder le conduit, et si ledit ouvrier en travaillant son ouvrage, 
trouve du faux charbon, il le peut tirer, froisser et vendre s’il 
trouve qui le demande et au desseurs des choses dessus dites. » 


M. Gendebicn père, ancien membre du corps législatif, a in- 
terprété ainsi cette dernière charte: que les Echevins de Charnoy 
scavaient el gardaient, dans un mémoire qu'il a publié au sujet 
d’une contestation judiciaire, « par ces usages, quiconque 
croyait apercevoir les indices d'une veine partant de la super- 
ficie pouvait se munir d’une escoupe et d’un hoyau pour faire 
une tranchée ouverte, aussi profonde qu'il pouvait jeter les terres 
dehors avec l'escoupe : s’il trouvait la veine, il devait aller de- 
mander au mayeur, comme officier du Seigneur, le congé d'en 
extraire de la houille ou du charbon et quand il avait obtenu ce 
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congé, il pouvait, par la vertu, c’est-à-dire l'autorisation du Sei- 
gneur mener taille de toise et demie sur ladite veine, en rendant 
au Seigneur le quart et au propriétaire ou masuier, le tiers. Dans 
le cas où 1l ne trouvait pas de charbon il devait désintéresser 
convenablement le propriétaire, ce qui prouve que le tiers qu’il 
lui fournissait lorsqu'il trouvait du charbon était pour son in- 
demnité, (pour le dommage causé à la surface du sol), cela ces- 
sera de paraître exorbitant, si l’on considère, d’un côté, que la 
taille de toise et demie que l'entrepreneur était autorisé à mener 
uc procurait pas une grande quantité de charbon, ct, de l’autre 
côté, qu’une exploitation à tranchée ouverte, en jetant les terres, 
à la superticie, y courait un grand dommage, outre qu'il paraît 
que Île propriétaire était obligé de laisser cette tranchée ouverte 
après que l'entrepreneur, continuant la conduite de sa taille de 
loise et demie sur le sommet de la veine, était parvenu dans 
d’autres héritages, puisque la même charte dit qu'après que l’en- 
trepreneur, étant ainsi passé outre, le proprictaire pouvait ex- 
traire les piliers qu’il avait laissés dans sa taille, moyennant de 
æarder leconduit, c'est-à-dire de ne pas obstruer ladite taille, d’où 
il est conséquent qu'il ne pouvait pas remplir la tranchée. 


« Il n’est pas dit expressément, dans cet article, que le pro- 
prictaire devait obtenir le congé du Seigneur, pour extraire les 
piliers laissés dans Ja taille, mais il s'entend suflisamment que 
cette dernière extraction se faisait aussi par la vertu du Seigneur, 
puisqu'il fallait lui en rendre le quart : d'ailleurs l'entrepreneur 
aurait pu, à titre du congé accordé par le Seigneur, exploiter 
entièrement la taille de toise et demie, en leur rendant le quart 
de la totalité. Les piliers qu'il avait laissés dans cette taille, 
c'était pour la garder et pour soutenir la superficie du terrain. 
Si donc le propriétaire voulait ouvrer, c’est-à-dire exploiter, les 
piliers moyennant de bien garder la taille, il était naturel qu'il 
püt le faire ; c'était faire usage de l'octroi du Scigneur à qui il 
devait rendre conséquemment le quart réservé dans ledit octroi. 
Il devait rendre aussi le tiers à l'entrepreneur, en considération 
sans doute, des dépenses qu'il avait faites pour ouvrir la tran- 
chée. » 


Il ya deux conséquences à tirer de ce document que nous 
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venons de citer. La première nous fait apparaître l'exploitation 
des mines s’exerçant à ciel ouvert et non par puits et galeries, la 
seconde nous indique que c'était le Seigneur féodal qui avait la 
. disposition des couches de houille et jusqu’en 1791, les mines de 
houille ont fait, en effet, partie du domaine des Seigneurs hauts 
justiciers dans le Namurois. 

Remarquons en passant que les localités qui composent le 


He ‘ bassin houiller de Charleroi, n'appartenaient pas toutes à ce 
| comté. Une partie dépendait du duché de Brabant, telles que 
3 Gosselies, Ransart, Trazegnies, Gouy-lez-Piéton et Chapelle-lez- 

Herlatmont. Un assez grand nombre appartenait à la principauté 
| _ deLiége. Nous citerons entr'autres parmi ces dernières : Châtelet, 


Marcinelle, Montigny-sur-Sambre, Marchienne-au-Pont, Fon- 
L taine-l'Evêque (1) et Jumet. Quelques communes étaient sous la 
domination du Hainaut. Dans ce comté comme dans celui de 
Namur, la propriété des couches de houille appartenait au Sei- 


r 
gneurs hauts justiciers. (2) La législation Autrichienne avait été 
adoptée en Brabant. Les mines y étaient de droit Régalicn. Enfin 
| dans la principauté de Liége la propriété des mines y était consi- 
». dérée comme dépendance du sol. Le combustible exploité sur un 


territoire ne pouvait pénétrer sur l’autre sans franchir une ligne 
de douane ct sans acquitter des droits. 

L'imperfection des moyens d'extraction, les frais et les dif- 
ficultés des transports, les vexations locales et les formalités 
fiscales sans fin, furent les obstacles qui empèchèrent l’industrie 
houillère de prendre quelqu'essor. 

A Liége, le métier de houilleur avait été érigé en privilége 
en 1593. Nul ne pouvait travailler aux mines, si au préalable il 
n'avait été reçu dans la corporation, à quelle fin, il fallait payer 
99, 25, 40 ou 80 florins, selon que l'on était liégeois, né dans la 


(*) Contesté. 

(2) I est dit dans les chartes de Hainaut, homologues le ë mars 1619, chap. CXXX. 

« Art. 1. Haute justice et scigneurie s'extend et comprend de faire emprisunner, 
pilloriser, eschafauder, faire exécution par pendre, décapiter, mettre sur roue, bouilhr, 
brûler, enfouir, flastrir, exoriller, couper poing, bannir, fustiser, torturer, lever corps 
morts, trouve de mouches à miel, de droit d'aubanité, bastardise, biens vacans, espaves, 
avoir en terre non extrayé.....…. 

Art. 2. Par avoir non extrayé sont entendus choses trouvées cn lerre, comme 
charbon, pierre et semblables et au regard des mines de fer, l'on se règlera comme du 
passé. » 


179 — 
franchise, dans le pays de Liége ou à l'étranger, de naissance 
légitime ou illégitime. (1) — Dans les idées du temps, un pareil pri- 


vilége n'avait rien d'absurde, mais son premier inconvénient 


était de restreindre le nombre des travailleurs et partant la pro- 
duction de la houille. 


AD. HABART. 


(*) V. Fisen, historia Eccles. Leod. p. 431 à 432. 
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NOTICE HISTORIQUE 


sur l’ordre des Franciscains dans l'Arrondissement administratif de Charleroi 
, avant sa suppression ; fin du XVIIIe siècle, 


$ 1. 


r. ; INTRODUCTION. 


_— 


ge em nn Ce pme mere comme is 


Cette notice est empruntée presqu'en entier à un manuscrit 
anonyme de la deuxième moitié du dix-huitième siècle, écrit 
vraisemblablement par un religieux du couvent de Namur ; la 
date la plus récente rencontrée dans le texte est 1755. 

C'est un petit in-4° d’une écriture très compacte, souvent diffi- 
1 cile à lire, d’un caractère très fin qui, pour des yeux fat gués, 
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exige parfois l'usage de la loupe. Il est intitulé : 
« Ortus et Progressus Provinciæ Flandrie FF Minorum » 
L'ouvrage, précédé d’un avant-propos ou préface, se divise en 
| | quatre parties : Pars prima : De provincià Flandriæ in genere. 


I. Origo, Ampliatio, Reformatio. 

IT. Status provinciæ quandiu custodiâ mansit sub regimine Vic: 
Provincialium. 
» HIT. Status provinciæ sub regimine Ministrorum provincialium, 
un appendice de 52 pages. 

Pars secunda. De Conventibus Recollectorum, — 27 couvents 
décrits en 81 pages (*) 

Pars tertia. De Monialibus, — 37 couvents décrits; 77 pages (*) 

Pars quarta. De Defunctis, — 27 pages. 


("} Namurcensis. — Montensis. — Nivellensis. — Athensis. — Sambrensis. — 
Leodiensis. — Coviniensis. — Luxemburg. — Tornacensis. — Florinensis. — 
Binchiensis. — Bastoniensis. — Bollandiensis. — Warcmiensis. — Durbutensis. — 
Verviensis. — Ulfigensis, — Huensis. — Cinacensis. — Visetensis. — Fontensis. — 
Dirkirensis. — Chimacensis. — Virtonensis. — Sonegiensis. — Hamipratensis. — 
et Fleurucensis Residentia, (Couvents d'hommes). 


("*) Petteghemicnsis. — 2 Luxcmburgenses. — 2 Montenses. — 3 Leodienses. — 


3 Tornacenses. — 3 Namurcenses. — Enghicnsis. — 2 Vervienses. — Nivellensis. 
— Limburgensis, — Coviniensis. — Fontensis. — Bellomontis. — Gossiletanus, — 
Durbutensis. — Huensis. — Hervensis. — Braniæ Comitis. — Bastoniensis. — 


Eupensis. — Dionantensis. — Brugeletanus. — Creviensis, (Chièvre). — Soigniensis. 
— Fossensis. — Flobecanus, — Ghelidoniensis. (Couvents de femmes). 
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Comme beaucoup d'autres religieux, les Franciscains s'étaient 
partagé la chrétienté en provinces. La province de France, la 
seconde de l'ordre, et la premiére en rang en-deça des Alpes 
comprenait, outre la France, tous les Pays-Bas y compris la prin- 
cipauté de Liége : érigée en 1216 par le premier Chapitre général 
de l'ordre, ectte province subsista dans ses anciennes limites jus- 
qu'en 4523. Dans un Chapitre gétéral tenu ectte année le jour 
de 11 Pentecôte, à Bourges, Ia province de Flandre fut créée; la 
Belgique actuelle et 16 Grand-Duché de Luxembourg en faisaient 
partie. Cette nouvelle circonscription eut Heu, dit 1e MS. 
parce que Fa province de France avait trop d'étendue, et à cause 
de la diversité des langues de ses peuples. Cet arrangement fut 
approuvé par une bulle de Glémeit VI, du 17 décembre de la 
méme année. | 

L'ordre des religieux de St François avait été créé en 1210, ct 
approuvé, dès sa fondation, par Le Pape Innocent HE et contirmé 
aus le célèbre concile de Latran, Lenu en 1245. 

Les religicux de S'Francots füreat d'abord connus sous le 
nom de Frores-minceurs; leur fondateur était né à Assises en 
Ombrie ; id s'appelait Sean Bernardo si fut nommé François à 
cause de Ja grande facilité qu'il avast à parler le français, 

Les Récollets sont une branche des Fréres-mineurs 5; is prirent 
le nom de Rccollats, (fecollecti recucils), après la réforme de 
1593. Selon Alban Butler, auteur ecclésiastique frlandais, Ia 
reforme dite des Rccollets, ne fut ietroduile en France 
qu'en 1584. 

Le territoire de Farrondissoment adintistreftf® de Charleroi 
(actuel renfermait eh établissements de FOrdre des Récoltets: 
lois d'hommes, Sambrensis et Lontensis conveutus, restdentia 
Fleurucensis ; et GeuxX üc fennacs:! conventus Fontensis et con- 
ventus Gossiletanus. 

SALE 


CONVENTES SAUBRENSIS. 


Couvent de la Sambre. 


Le couvent de la Sambre, appelé vulsairement de S'François 
Sur la Sambre, était situé sur là gauche de la rivière ; sur un 
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fouds d'une contenance d'un bonnier, donné par Evrard de Eick, 
abbé de Floreffe et ses religieux ; c'est aujourd'hui le château 
Saint François, près de Châtelineau, territoire de Pont-de-Loup, 
appartenant à la famille Scarsez. 

Cette cession fut approuvée, le 28 mars 1476, par Louis de 
Bourbon, (*) Prince-Evèque de Liëse, et par une bulle du Pape 
Sixte IV donnée à Rome (on en ignore la date), adressée aux 
religieux de Floreffe, à Louis d'Enghien, à Guillaume de Fon- 
taine-l'Evêque, à Gilles de Brandebourg et à Marguerite de 
Venenbourg. 

Cette cession fut aussi agréée par Jean Bouton, curé de Far- 
ciennes. La bulle papale réscrvait tous les droits de Peéglise 
paroissiale de Farciennes et de Pont-de-Loup. 

La fondation du couveut donna lieu à beaucoup de cotesta- 
tions. L’utilité en était reconnue par les habitants des rives de la 
Sambre, parmi lesquels se trouvaient plusieurs familles d'an- 
cieune noblesse, sujettes du Due de Bourgogne où du Prince de 
Liége. Les uns étaicuit d'avis de bâtir le couvent à Châtelet, 
les autres à Fleurus. Pour concilier les partis avec les besoins 
spirituels des populations, il fut décidé qu'il serait établi dans 
le terrain Solitaire, céié gér.éreusement par l'abbé et les reli- 
“ieux de Florcite. 

Eu 1457, l'autorisation nécessaire ayant cté accordée, la veille 
de Ja St Jean-Baptiste, on commença ICS fondations du couvent 
de St François. | 

Les travaux furent poussés avee tant dardeur que le couvent 
ut Ia petite église furent achevés Ta même année. Les Récollets 
en prirent possession sous la direction de Jean Du Pare, 
le premier gardien. L'église ne fat consacrée que Pan 1479, le 
dimanche qui suivit là S'Eaurent; Louis de Bourbon ordonua que 
la fête de la dédicace soit célébrée à l'avenir le dernier diman- 
che de juillet. Gette date fut changée lors de la dédicace de la 
nouvelle église. 

Cette localité fut appelée BEAULIEU, non à cause du couvent et 
de Péglise, qui étaient des plus modestes, mais à cause du site : 
du côté du Nord la vuc se repose sur de charmantes montagnes 


(*) Neveu de Philippe Le Bon. 
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couvertes de forêts verdoyantes ; vers l'Ouest, sur les cam- 
pagnes de Farciennes avec ses hameaux, ses maisons de campa- 
gne (castris) ct une partie du cours de li Sambre ; au Midi, sur 
des prairies immeises couvertes d'innombrables troupeaux, el 
dans lesquelles Ta Sambre déroule ses méandres ; du côté du 
Couchant, sur la ville de Châtelet avec ses jardins, ses vergers, 
ses collines boisées et le cours supérieur de la Sambre. 

Le couvent de St François ne reconnait pas de fondateur spé- 
cial ; il reconnait cependant pour son bienfaitcur le comte de 
Bucquoi, baron de Vaulx, tué à Neusol en Hongrie, le 42 juillet 
1621 ; il fut déclaré tel, dans le Chapitre provincial teau à 
Niumur en 1619 et en 1658, à cause de sa dévotion et de Ja bien- 
veillante protection qu'il n'a cessé d'accorder au couvent, Soi 
ils Charles-Mbert de Longueval, comte de Bucquoi, chevalier 
de Ja Toison-d'Or, seigaeur de Farciennes, époux de Guillemette 
de Croy, Gouverneur et Gapitüine général du Hainaut, hérita des 
bonnes dispositions de son père et porta 1e même intérèt que 
lui au couvent de StFrançois quille reconnut également pour son 
bienfaiteur, sauf approbation papale. 

[L v'avait encore une autre raison d'en agir ainsi : le couvent 
étant établi sur ses terres, il veilla constamment avec une solli- 
citude toute paternelle sur les religieux, leur fit de grandes 
auinones, les protésea vaillamment contre les bandes indiseipli- 
nées de soudards espagnols, qui, faute de paye, ravagaient les 
provinces belges, 

Le conte de Bucquoi mourut à Mons, le 20 Mars 1663, après 
avoir gouverné le Hainaut pendant 35 ans. Son corps fut trans- 
porté au couvent de St-Francçois, et placé dans une crypte cons- 
truite devant le maiître-autel. Sur une dalle en cuivre recouvrant 
le tombeau, furent gravés les titres et la généalogie du défunt. 

Cette cglise renfermait aussile magnifique mausolée de Richard, 
comte de Mérode, décédé en 1555 ; ce mausolce était construit en 
marbre d'un poli admirable. Le prince de Condé s’écria en le 
voyant: 1l n’y a rien d'aussi magnitique dans toute la France. 

Près du mausolée du comte de Mérode se trouvait le tombeau 
de dame Françoise de Bocchout son épouse, décédée en 1550, 
cinq ans avant son mari. 
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C'est dans le couvent de St Francois que cominencça la réforme 
dite des Récollets, conane on le verra. 

En 1568, le sire de Genlis (9, venant de France en Belgique 
aux secours de Farmée du Prince d'Orange, ordonna d'ineeadier 
le couvent ; il fut préservé par un effet de la providence ; ee fut 
pour reudre grâce à Dieu de cette faveur que, chaque année, 1 
jour de la fête de Sainte Lucie (13 décembre), () les Récollets 
faisaient une procession dans leur cloître, en ehantant ie Te Deum. 

En 1578, cette maison fut dévastée par les troupes calvinistes 
au service des Etats (per Hvretieos) 5 Féglise fut profance et les 
religieux forcés de prendre la fuite; les calvinistes oceupérent 
les bâtiments pendant piusieurs semaines. Xprès leur départ, les 
Récollets revinreut et peu à peu relevèrent les ruines du mo- 
nastére. 

Eu 1586, l'église fut réconciliée freconcilicta), ainsi que les 
autels par le révérend Stregnard, de l'ordre des Carmes, suifra- 
eant de Liége 6). Le maître-autel ful alors relevé sous Finvoen- 
tion de Hit Vieree, de SEPierre et St Paul, et de tous les anges, 

En 1588, avec la perinission du Père, graud-maître-général de 
l'ordre, fut établi dans les couvents de 11 Sambre et de Nivelles, 
la confrérie de la corde de Saint-François (iv), confraternilus 
chorda S' Francisei) ; celle sodalité fut confirmée Fa méme anne, 
quelques mois après son érection, par le Pape Sixte V. 

La publication de cette balle papale fut autorisée dans le 
diocose de Liére par le Prince Ernest de Bavière, le 26 mars 1588 ; 
dans le diocèse de Namur, par Févèqne de Wallon Capelle, le 
1% mars méme année ; dans Farehévèché de Gambrai, par Louis 
de Berlaimont, archidiaere de cette métropole, le 2 février 4589, 

Ici le manuserit Cst obscur cl incorreel ; on pense cependant 
que l'auteur fait entendre que la réforme dite des Récollets ne fut 
pas adoptée par tout Fordre des conventucls (religieux de 


(1) Francois de Hangest, sire de Genis, gentilhomme français. Cfr, Haag France, 
Prot, V. fo 420. 

@) La réformation grésoriennce du calendrier Julien, cut lieu en 4582 ; il en résulte 
que Fexpédition du sire de Geulis en 1568 eut lieu dix jours plus tard que Le 43 fa des 
années actuelles, c'estu-dire, vers le solstice, au milieu de Fhiver. 

(5) Beaucoup de Prince-Evèques de Liége n'élaient pas dans les ordres : des suffra- 
inds (eoévéques) remplissaient leurs fonctions ceclésiastiques, Le Prinee-Evèque était 
alors Ernest de Baviere, 
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St Franvois) sans qu'il y ent de l'opposition, ce qui résulte de ce qui 
sera dit plus bas, Gest à partir de ce momeuat que les conventuels 
réfurmés prirent le noin de Récollets, Recollecti (recueillis), 1388. 

Autévieurement à 1486, un grand relchement S'était déjiintro- 
duit dans l'ordre des conventuels (13; cette nance, sur les instances 
de larchidue Maximilien d'Autriche, Ie Pape Fnnocent VITE avait 
donné uue bulle pour introduire une réiorine nécessaire 5 il 
envoya mème à cette fin un délégué 4 Namur ; mais les Pcres 
vonventuels jetérent les hauts cris (omnes moverunt lapidem) ; 
eutin en 1494, la réforme eut Heu elles Peres conventuels de 
Namur furent remplacés par des Frères de FObservance. 

Les Convontuels out gucre véeu en bonne intelligence avec 
les Recollets, leurs ex-frères 3 ils se Sont opposés à letablissement 
des Récollets de S'Francois sur a Sambre, à Ciney en 1655, el 
autres Heux. 

Pour concilier le tout, Sixte V donna une bulle, longtemps 
conservée dans les arehves du couvent de S'Francois, par laquelle 
il décidait que Les Peres Récollots ne pourraient dorénavant se 
fixer dans les localités où 16s Conveontuels ct méme fes Jésuites 
se seraient établis. 

Après la rétorme de 1588, une discipline très austére fut établie 
chez Les Récollets ? où fut grâce au lecteur du détuil des pres- 
criptions imposées, que du reste les Himites de cette notice ne 
comportent pas, 

Eu 1052, uu M. de Jemblinne, par acte authentique, céda une 
parcelle de terrain au couvent de St François, joignant le jardin 
pour + coustruire uue chapelles; édifiée en grande partie avec les 
libéralités du sieur Laventurier, échevin des Estinnes, celle fut 
iausurée fe 2$. Octobre de Hi méme année par le révérend Richard 
Paulitinn, suffragant de Liése, sous linvocation de S'-Roch. 

En 1680, Gerard de Grosbeck, Prince-Evèque de Liége (2), 
amortit les dettes qui grevaicnt le jardin et la brasserie (lupula- 
riam) du couvent; alors le jardin etait pas fermé de murs du 
cote de la Sambre. 


(1) Zuierius Boxhorn. Hist. {0 188, ad annum 41583. 
(2) « 1680. 29 Julü. Sereniss. Gerardus de Grosbeek. » NY ici erreur dans fe 
wänuserit, Gérard de Grosbeek étut mort le 28 Décembre 450. 
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En 1754, la communauté de S! François à la Sambre, se com- 
posait de 21 pères Récollets, 6 novices et 12 frères-lais ; en tout 
39 religieux. 

Ce couvent a produit un religieux distingué. 

En 1567, le père Barthélemi Lamberti de Namur ou peut-être 
de Gerpinnes, ex-gardien de Saint François à la Sambre, 
fut nommé minister generalis ? de la province de Flandre ; son 
élection eut lieu dans le Chapitre tenu à Besançon (1) Biezensi (sic). 
En 1569, sur ses vives instances, on lui retira sa charge. 
Il fut ensuite gardien (custos) du Chapitre général de Toulouse. 
Revenu dans sa patrie en 1580, dans la mème année il fut de 
nouveau nommé gouverneur (minister) de la province de Flandre. 
Il mourut au couvent d'Ath, le 4 Septembre 1597, et fut inhumé 
dans l’église du couvent pres de la porte de la sacristie. 

Depuis sa fondation en 1477 jusqu'en 175%, où s'arrête le ma- 
nuscrit, 213 religieux, y compris 18 pores gardiens, sont décédés 
dans le couvent de St François à la Sambre et y ont été inhumé, 

La plupart se sont fait remarquer par leur régularité, leurs 
vertus, et leur austérité ; plusieurs même, assurce-t-on, eurent la 
gloire de faire des miracles (miraculorum gloria claruerunt. 
Malheureusement quelques-uns ne sont pas dignes de mémoire, 
is ont manqué d'humilité, de charité ct étaient d'une grande 
incurie dans laccomplissement de leurs devoirs religieux. 

Voici, d'après le M.S., l'obit des religieux les plus recomman- 
dables, inhumés au couvent de St François : 

Fostier, Jérome ; il fut successivement gardien des couvents 
d'Avesne, Biezensi (sic), de S'Francois à la Sambre, prieur de 
Florennes (præses), provincial de la province de Flandre ; il fut 
choisi comme franciseain réformé par le Pape Clément VITE pour 
assister en qualité de commissaire général au Ghapitre (in Capitulo 
Namurcensi) qui devait avoir lieu à Namur. Accablé de vieillesse, 
cassé par ses rudes travaux, il mourut en 1610 et fut enterré dans 
l'église de S! Francois. | 

Furent inhumés dans le couvent où ils sont morts, les dix-huit 
gardiens dont les noms suivent: Pierre de Forge, en 1518 ; 


(*) Bisontium ou Biesen, Vieux-Joncs, près Maestricht ? 


En 


Antoine Dognies, en 1582 ; Jean Natalis, en 1537 ; Mathieu de 
Jemeppe, en 1540 ; Lambert Martini, en 1559; Simon Papigai, 
en 1560 ; Pierre Dinant, en 1576 ; Servais Liéscois (Leodiensis), 
en 1586; Guillaume Laudenier, en 1638 ; Gérard Wilmart, en 1641 ; 
Jacques Ginontian ? en 1656 ; Antoine Darmi, en 1662; François 
Mormal, en 1673; Marc Baillet, en 14679; Louis Henrici, en 1689; 
Henri Milleville, longtemps professeur des novices (/nstructor), 
eu 4731; Ferdinand Barnabé, en 1738 et Henri Serville, en 1745. 

Patres speciales. 

Le Père Julien Grandelet, après avoir enseigné avec succès la 
rhétorique à Fleurus, mourut d'un flux de sang, le 10 avril 4715, 
pour s'être trop adonné à l'étude ; c'est l'opinion des médecins 
de Namur (de medicorum Namurci congregalorum opinione). 

Le Père Norbert Lemaire, ecclésiastique éminent, profond phi- 
losophe et grand thcologien, mourut le 2 mars 1725. 

Foillanus Maiscoq, un des novices instruits, bon religieux, 
remarquable par son assiduité à assister aux oflices, trépassa 
le 4 janvier 1728. 

Le père Paul Hunuin, d'une sincérité exemplaire (1), très paci- 
lique (2), aimé de tous, pratiquant avec amour la culture des 
arbres (5), mourut le 13 novembre 1727. 

Frères lais. — Jean de Haar, religieux zélé, trépassale 19 février 
1539, Pascal Dangleur, très pacilique ettrès laboricux, mourut 
le 19 fevrier 173%, Frere Charles Houtain, ouvrier des plus dili- 
seuts (+) ettres pacitique, mort 1c 19 février 1784. Le frère Nicolas 
Wade, était un homme à toute main (5), aimé des religieux 
comme des particuliers, mourut le 5 février 1739, Nicolas Hau- 
regard, Cuisinier, ne reculait devant aucuns travaux pour être 
agréable à la communanté (6). 


(#) EL. Joh. 46. Verus [sraclita in quo dolus non fuit. 

(?) Pocis amantissimus. 

(5) In arborum cullura zelosus. 

(4) Sartor diligentissimus (agriculteur ou tailleur). 

(5) Onnibus omnia factus. 

(5j Coquus nullis pavens laboribus pro consolatione communitatis. 
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FONTAINE-L'ÉVÉQUE. 


Notions Elistoriques. 


Suivant une chronique manuscrite qui s'arrête à 1639, mcritaut, 
il cst vrai, assez peu de contiance, quand elle relate des faits 
anciens, Fontaine-l'Evèque cût été fondée en 995 ; elle tire son 
nom des fontaines abondantes qui arrosaicit ses places publi- 
ques ct plusieurs maisons appartenant à des particuliers (D. 
Dans un diplôme de l'Empereur Fréderic E, du 7 des ides de sep- 
tembre 1155, et du pape Adrien [V, qui était contemporain, ectte 
petite ville est désignée sous le .nom Castruin de Fontaine, ct 
se trouve rangée parmi les villes de la principauté épiscopale 
de Liéye (2). 

La chronique citée dit aussi que Fontaine-lEvèque fut ruinée 
par le Prince-Evèque de Liége, Adolphe de Waldeck; l'historien 
Fiscu ne parle pas de ce fuit, qui est cependant assez \raisenm- 
blable, puisque ec Prince-Evèque, pendant son court régne, 
repril possession de Thuin, resté au pouvoir du comte de Hunaul 
depuis 4195 (5). 

Fontaine-l'Evèque est assis en partie sur un plateau, et'en 
partie sur la côte. 

Cette ville a été longtemps un sujet de contestation entre les 
contes de Hainaut et les princes de Liége, de sorte qu'elle était 
dans une espèce d'indépendance (4). 

Elle devait à Ja Hberté dont elle jJouissait dans cctte situation, 
de grands avantages : elle était exempte d'impôt, de droit de 
tonlicu ftelonium), d'agents fiscaux (questores }, de eens. 
feensus) ; elle n'avait rien à payer annuellement au trésor ; en 
un mot, il n'y avait aucunes lauilles, aucunes répartitions autres 
que celles requises pour les nécessités absolues de la ville ; 


(1) Quand nous ne citons pas les auteurs, nous suivons le M.S. des Récollets, cite: 
plus haut. 

(2) Gilles d'Orval après Chapéaville, F. 7. 106 ct 168. 

(5) Fisen, T. IE, p. 40. 

(#) Dewez, Det. Géog. artiele Fontaine-l'Evèque, 
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chacun à l'ombre de son foyer fad foci sui umbram), sans craindre 
les invasions fsine invasoris metu) jouissait librement des fruits 
de son champ ou de son travail et de ses sueurs. C'était l’âge 
d'or pour Fontaine-l'Evêque avec cette exemption fimmunitas) de 
toute imposition, qui, selon quelques-uns, aurait été accordée 
par le Roi catholique Charles IF, le 12 Juin 1680 (1). 


Fontaine-l'Evêque jouissait ainsi de la liberté du commerce, 
ce qui procura une extension extraordinaire à la fabrication des 
clous. Cette industrie donnait à vivre dans les environs à une foule 
innombrable d'ouvriers finnumeris in virino ruricolis). La ville 
fut entourée de murs pour la garantir contre les voleurs et les 
maraudeurs qui, pendant la guerre d'alors fbello regnante), par- 
couraient le pays (2). 

C'était aux échevins de Liége qu’on appelait des sentences 
rendues par la Cour de Fontaine-l'Evéque ; par un ancien record 
de l'an 1397, cette Cour a déclaré que la ville et ses dépendances, 
est et a toujours été du jugement des échevins de Liége, qui 
étaient ses juges supérieurs. 


Ce droit de supériorité des échevins de Liége avait déjà été 
reconnu dans une confédération faite en 1393, entre la ville de 
Fontaine-l'Evêque et treize autres villes du pays de Liége. Dans 
ce document, le magistrat de cette ville le dit formellement et se, 
plaint de ce que le seigneur du lieu traitait les bourgeois « contre les 
« points de leurs chartres et priviléges au lieu de les traiter au plus 
« près des usages de l'évêché de Liége, les conduisait aux usages 
« el coutumes du Lu auxquelles onques ne furent lachez 
« ni frailiés. » | 

Par cet acte fédéral, les villes du Pays de Liége promettent et 
s'engagent à concourir pour conserver à Fontaine-l'Evêque ses 
priviléges, chartes, anciens usages et libertés. 


(f) Cela n'est guère probable ? Par la paix de Nimégue du 3 févricr 1679, cette ville 
élait restée à la France, et elle était encore dans la mème situation, lors du traité de 
Riswick, le 20 septembre 1697 ; lors de la conclusion de ce traité, Fontaine- l'Evèque u 
ëté irmellement réclamé par le ministre du Roi d'Espagne avec d'autres villes dont il 
n'avait pas été fait cession à la France par le traité de Nimvgue. 


(?) Sans doute pendant la première moitié” du XVIII sivcle, quand ce manuscrit a 
élé composé. 
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Les mêmes déclarations se retrouvent encore consignées dans 
une deuxième confédération, faite le 10 juillet 4441, entre la ville 
de Liége, les autres villes du pays et la ville de Fontaine-l'Evêque. 
Cette confération a été conclue sur l'instance de Bauduin, alors 
Seigneur de Fontaine, et ce, pour qu’à l'avenir ses successeurs 
n'entreprissent d’attenter sur les chartes, libertés et privilèges, 
en y introduisant des usages du pays de Hainaut. 

Il résulte aussi d’un record de 1495, délivré par les échevins 
de Fontaine à la demande de l’Evêque, que la ville et ses dépen- 
dances ont toujours été du jugement des échevins de Liége. 

Au siècle suivant, Jean d'Argeanteau, Seigneur de Fontaine, 
fit saisir dans sa ville, Jean le Rond, Bailly de Lobbes, qui avait 
sa demeure à Thuin. Le Procureur-général de l'Evêque, prit son 
recours vers son souverain, Gérard de Grosbeck et il en obtint 
un mandement, sous la date du 29 mai 1574, par lequel on réclame 
les priviléges accordés au Pays de Liége par les Empereurs et 
Rois des Romains, Maximilien I et Charles V, suivant lesquels 
ceux dudit Pays ne doivent en quelque lieu que ce soit, en pre- 
mière instance, être arrêtés, pris, appréhendés et retenus pri- 
sonniers ni être cités ailleurs que pardevant le juge ordinaire. 

Enfin dans ce record le mandement pour réparation de l'attentat 
est décerné. 

Jean d'Argenteau, pour éviter les peines encourues pour infrac- 
tion aux constitutions Impériales, ne trouva pas d'autre moyen 
que de s'adresser au comté de Hainaut ; il fit ainsi renaître, 
la même année 1574, le conflit que pendait indécis entre le 
Comte de Hainaut ct le Prince de Liége pour la souveraineté de 
Fontaine-l'Evêque. 

Pour mettre fin à ce conflit de juridiction, des députés des 
deux parties s’assemblèrent à Fontaine-l'Evêque, le 13 novembre 
même année. S. M. catholique Philippe II était représentée par 
Séverin François et Philippe de la Somme, conseillers de S. M. 
au Conseil de Mons, et commis de sa dite M. en qualité de comte 
de Hainaut ; ils étaient assistés de M° Hiérome Boudewyns, 
secrétaire au Conseil de Brabant ; l'Evêque était représenté par 
François Favillon, écolâtre et chanoine de S' Lambert, et Bauduin 
Vivilx, conseiller du Prince, assistés de M° Bartholomé Duc, 
secrétaire. 


ss 


Après plusieurs colloques, discussions et conférences, les 
députés arrêtèrent un recès le 45 novembre 1574; il fut convenu 
« que sans préjudice des droits, juridiction, possessions, préroga- 
tives, franchises, prééminences et autres droits des deux Princes, 
comme cela avait déjà été arrêté entre les deux couronnes le 
94 juillet 4501 l'Evêque devait envoyer endéans le 4* février 
suivant au secrétaire Boudewyns à Bruxelles son infendif avec 
pièces justificatives. De leur côté, les commissaires de S. M. 
Catholique devaient faire parveair à M° Bartholomé Duc, en la 
cité de Liége, endéans les deux mois, les pièces justificatives. 
Les commissaires devaient se trouver le 4 septembre suivant à 
Louvain pour conférer et terminer le conflit par un concordat ; 
lequel conflit demeurerait jusque-là en surséance. » 

On ne trouve pas que les écrits justificatifs aient été produits de 
part ni d’autres, ni que les conférences à Louvain aient cu licu. 
Mais comme il avait été convenu qu'il n’y aurait pas d'innovations 
dans l’interim, l'Evêque de Liége et les Echevins ont continué 
à exercer leur juridiction. 

C'est à ces circonstances que la ville de Fontaine-l’Evèque, 
dût l'espèce d'indépendance dont elle a joui (1). 

Au commencement du XVIII siècle, le grand-Bailly, Président 
du Conseil privé de S. M. dans la province de Hainaut, voulut 
s'attribuer par voie de fait, la juridiction dans le territoire de 
Fontaine - l'Evêque. Le 91 janvier 1717, l'Evêque de Liége, 
Joseph-Clément de Bavière, pour répondre à cette prétention du 
Grand-Baïilly, lança une ordonnance défendant aux habitants de 
Fontaine-l’'Evêque de déférer aux injonctions du Conseil privé de 
Mons, sous peine d’encourir son indignation ; d'être accusés de 
felonie et poursuivis avectoute la rigueur de la loi (2). Les choses 
en restèrent là jusqu’en 1757 ; cette année le conflit fut tranché 
par un coup d'autorité ; les troupes autrichiennes en prirent 
possession au nom du comte de Hainaut. Les Liégeois se plaigni- 
rent, mais dürent céder au droit du plus fort (s). 


(1) Cfr. plus bas : CORRESPONDANCE, l'incident de Cleriadus Alix. 
(1) Louvrex, recueil des édits, T. IV, page 187 à 49% Passim. 


(5) Dewez, loco citato. Voir aussi le Comte de Neny, Mémoire des Pays-Bas 
autrichiens ; il approuve le coup d'autorité ; il était membre du Conseil privé. 
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Le 20 mai 1649, les bourgmestre, bourgeois, et généralité 
dela ville de Fontaine-l'Evêque avaient présenté à leur Seigneur 
une requête dans laquelle « ils exposaient que pendant quatre 
ans, ils avaient été ravagés et foulés par les soldats lorrains ; que 
pendant tout ce temps ils n'avaient pu jouir de leurs biens, qu'ils 
avaient même été contraints d'abandonner leurs maisons et 
héritages, et pour conclusion, demandaient qu’en considération 
des pertes et dommages éprouvés, grâce leur fut faite des arré- 
rages de rentes. Une supplique analogue fut présentée aux 
Echevins de Liége, qui, après enquête, autorisèrent par ordon- 
nance du 4 mai 1651, le magistrat de Fontaine-l'Evêque à faire 
les rabats et modifications demandées (1). 

Il est certain que depuis plusieurs siècles, Fontaine-l'Evêque 
faisait partie du territoire de l'Empire d'Allemagne et du pays 
de Liége ; qu'il était régi par ses chartes particulières, et la 
coutume de Liége ; que la procédure devant sa haute Cour, est 
conforme à celle des Echevins de Liége (2), quoique cette ville eût 
un système de poids et mesures particulier (5). 


$ 4. 


NOTICE SUR LE COUVENT DES RÉCOLLETS A FONTAINE-L'ÉVÊQUE. 


Le couvent des Récollets était situé près des remparts de la 
ville, où se trouve aujourd'hui la belle propriété de M. De Haussy. 
Il renfermait une belle Eglise, un Collége pour les humanités, 
(scholarum collegio), un beau et grand jardin. 

Albert de Rodohan, Seigneur de Fontaine, procura le terrain; 
il en donna la plus grande partie ; le reste lui fut payé par 
ses amis spirituels (ex parte divendidit interventu spiritualium 
amicorum ). 

La construction fut commencée en 1653. - 

Le 15 septembre 1649, le père Antoine Fortemps avait obtenu 
du père Maximilien Lenglez, provincial, {Minister Provinaalis), 


(1) Louvrex, ibidem, pages 193 et 194. 
(? Louvrex, ibidem, page 192. 


(5) Record des Echevins de Fontaine de l'an 1495, cité par Louvrex, ibidem, p. 181. 


Original from 
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une supplique pour le baron de Rodohan Bailly, et le magis- 
trat de Fontaine-l'Evêque. Dans cette supplique, le Provincial 
exposait que les deux religieux attachés aux sœurs hospitalières 
fapud religiosas hospitales) de la ville, ne pouvaient suffire pour 
entendre les confessions, quoiqu'aidés par les curés de la ville ; 
que ces derniers se joignaient au suppliant pour obtenir la 
faculté de pouvoir agrandir l’hospice, de manière à y loger cinq 
ou six pères qui seraient appelés de la province ; qu'ils vaque- 
raient avec zèle à l'accomplissement de leurs devoirs religieux ; 
que le reste de leur temps serait employé à la construction d’un 
petit couvent (parvus conventus), suffisant pour loger douze À 
treize religieux au plus. 

Le jour même de sa présentation, cette requête fut accueillie 
favorablement. En 1652, l'autorisation de construire fut accordée 
sous les conditions suivantes : 4° que tous les jours de grande 
solennité, un religieux sera envoyé dans chaque église parois- 
siale, pour aider les pasteurs dans les confessions et annoncer 
la parole de Dieu. En outre un sermon devait être donné dans 
l'Eglise d’en-bas, le 1* dimanche de chaque mois, après la 
grand'messe /post summum sacrum) ; et le 3° dimanche de chaque 
mois (1}, dans l'église d’en-haut. 

2% Que chaque dimanche de l'année, mais alternativement dans 
les deux églises, un père fera le catéchisme à la première messe. 

3° Que le nombre des Récollets ne pourra dépasser douze 
ou treize. 

4° Qu'ils enseigneront les humanités jusqu'à la philosophio 
(docebuntur humaniores (sic) usq. ad philosophiam). 

5 Qu'ils ne pourront agrandir le fonds du couvent par achat, 
si ce n’est du consentement du Seigneur et du Magistrat, etc. 

Le 8 juin 1652, trois requêtes furent adressées à l’archévêque 
de Cambrai sur le même sujet : une par le Magistrat de la ville, 
une par les curés, pour obtenir les secours nécessaires pour 
construire l’église du couvent ; ils disaient que l'assistance des 


(*) Il y a encore aujourd'hui deux paroisses à Fontaine-l'Evèque : St Vaast dans la 
partie haute, qui ressortissait anciennement au diocèse de Liége, et St Christophe dans 
la partie basse qui dépendait du diocèse de Cambrai. Cfr : Analectes pour servir à 
l'histoire ecclésiastique de la Belgique, T. I, p. 390. 
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pères Récollets était nécessaire dans le temps de peste f{empore 
pestis) ; la troisième enfin par Joseph Hansoul, médecin, et 
Antoine Bilquin, confirmant les ravages de l'épidémie. 

Le 26 septembre suivant, l’archévêque de Cambrai donna son 
assentiment à la demande des pétitionnaires et transmit les 
licences demandées. 

En 1653, le père Driest jeta les fondements de la première 
aile du couvent (quarterii), au grand contentement de beaucoup 
(multumque juvante). Le père Beghin se chargea d'activer les 
travaux ; la même année, 1653, Charles Flechier, père gardien, 
commençait à élever la deuxième aile (2 quarterium) et l'église 
qu'il putachever sans encombre. 

En 1679, le 14 septembre, Théodore De Brias, archevêque de 
Cambrai, consacra l'Eglise, sous le nom et l'invocation de Saint 
Antoine ; il donna en même temps la permission de bénir la 
cloche. Le père Jacques Danis fit la cérémonie ; la dame de 
Rodohan fut marraine de cette cloche, son fils en fût parrain. 

Le 1% mars 1689, le baron de Rodohan posa la première 
pierre du dernier quartier qui devait relier les deux autres. Il 
contenait dix chambres à coucher, la sacristie et la salle où se 
distribuaient Îles aumôncs (camera charitatis). Après le baron, 
les échevins et les conscils de la ville posèrent aussi leur 
pierre. 

Les bicnfaiteurs du couvent sont: Sire Philippe-Albert de 
Rodohan, baron de Fontaine-l'Evêque ; il donna le jardin et 
le verger ; le reste, comme on l’a vu, lui a été payé par ses amis 
spiritucls ; Dame de Richardot, son épouse ; François-Gabriel 
de Rodohan ; il donna des rentes (Dotaria), le pavé de l'église et 
du cloître, quatre confessionnaux, 100 impériales (imperiales) 
(sic) (1) pour les stalles, etc., le R. Domfaicus (sic) Droiez, pen- 
dant 25 ans, curé à Liesse, 1500 fl.; maître (magister) Cheroi, 
chapelin (sacellanus) à Jumet, 100 impériales pour la construction 
du couvent, 1000 florins pour l’église, plus 100 impériales et à 
sa mort 1500 messes. Antoine Bilquin, outre une foule de bien- 
faits (ultra infinita beneficia) a donné 200 impériales pour élever 


(t) Couronnes de Brabant. 
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les petits autels ; Pierre André, père de Joseph et de Louis André, 
donna 22 fl. annuellement pour l'huile de la lampe du Saint- 
Sacrement, à charge de deux anniversaires ; Pierre Tellier et 
Marguerite de Milleville son épouse, une rente (censum) de cinq 
impériales pour l'huile du Saint-Sacrement ; la demoiselle, (D!) 
Catherine Doie 100 imp.; Jean Doie et Marguerite Gozée, son 
épouse, 100 f1. pour les bâtiments. 

La communauté du couvent de Fontaine-l'Evêque, se compo- 
sait à l’époque du manuscrit, (moitié du XVIII: siècle), de vingt 
pères et de huit frères-lais, 28 religieux. 


OBIT : 


Depuis son érection, sont morts, au couvent de Fontaine- 
l'Evêque, 36 religieux et 5 gardiens. Parmi les pères et les 
frères-lais, plusieurs /nonnulli) sont dignes de mémoire : 


Gardiens. — Le 2 mai 4671, le père Pierre Driest, ancien gar- 
dien à Couvin où il était né (c'est sans doute le religieux qui 
jeta les premiers fondements du couvent). 

Le 9 février 1670, le père Pierre de Hallegarde, Procureur 
du Brabant, commissaire-général de la Belgique fnationis 
germano-Belgiæ, parti flamande ou thioise) décéda à l'Abbaye de 
Lobbes. 

En 1689, le père Flechier (Charles), plusieurs fois gardien dans 
différents couvents {(pluribi) (sic). 

Le 11 septembre 1752, le père Dupaix ; il avait été gardien 
en plusieurs couvents. 

Le 15 mai 1747, le père François Yernaud, mort gardien du 
couvent. 


PÈRES SPÉCIAUX (Patres speciales). 


En 1656, le père Nicaise Dubois, premier vicaire du couvent. 

1699, le 5 avril, Remi Boiïon, ancien vicaire et confesseur du 
monastère des nonnes (olim vic. et mon. conf.) 

1719, le 5 avril, le père Antoine Wolf, S. $. lector, homme 
d'une grande aptitude pour les affaires. 

1725, le 5 avril, Jean Xomus le jeune, confesseur du couvent. 
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4747, 1e décembre, le père François Mashui, et le 22 février 
1755, le père Albert Fontaine. 

Frères lais. — Le 1° septembre 17928, le frère Paschal Delporte, 
jardinier très diligent et le 16 mars 1747, le frère François 
Renaux, laborieux et pieux. 


Les religieuses franciscaines de FONTAINE-L'EVÊQUE et de GossELIES et les francis- 
cains de FLEURUS dans le prochain volume). 
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APERÇU 


sur l’âge de l’industrie verrière dans nos environs. 


Une industrie, fort ancienne dans notre province, celle de la 
verrerie, n'a pu produire jusqu'aujourd'hui, des annales anté- 
ricures au milieu du XVIT siècle. Cependant 11 existe des motifs 
pour la croire plus ancicnne dans nos environs. 


Louis Guicciardin, qui publia sa description des Pays-Bas en 
1566, en touche un mot, que Son traducteur Bellelorest expose 
ainsi : 

« À une petite licue de Beaumont est Brabançon (sic) avoisiné 
« d’un beau bois plein d'ifs : ee village est riche ayant un Chas- 
« teau qui porte tiltre de Baronnie ; et se faict là des verres, tout 
ainsi qu'en plusicurs endroits du pays de Henaut, mais beau- 
« coup plus beaux que ceux de Rouen, de Lorraine et de Hesse » (1). 

Petrus Moutanus, l’un des éditeurs de Guicciardin écrivait 
en 1622 dans le texte de son Atlas des Pays-Bas : « On souffle 
< en Hainaut ces feuilles de verre claires /pellucidæ) par les- 
« quelles nous abritons nos édifices et nos temples contre 
«les injures du ciel. Ges feuilles remportent la palme sur les 
« produits similaires de quelleque part qu'ils viennent » (2). 

La carte de Hainaut, qui accompagne ce texte est gravée en 
1616 par Jacques Surhon de Mons. Elle montre entre Barbencon 
et Sanzeille, dans les bois, une verrerie indiquée d'après l'or- 
thographe du temps, le four à voire. Cet emplacement qui m'est 
qu'à 5/4 de lieue de Senzeille au couchant, est à 2 1/4 au Nord de 
Rance, et à 50 minutes sud de Walcourt. 

Mais la même carte présente encore une autre verrerie plus 
rapprochée de la Sambre. À 20 minutes au couchant de cette 
dernière, à 30 minutes de Landelies ; on trouve: Le four à 
voille (5). On sait qu’en certains dialectes verre, se dit wéle. 


= 


ES 


ns 


{1) Deseription de touts les Pays Bas Arnheim 1613. fo 577. 

(2; Petri Kerii Germania Inferior, Cum. descriptio P, Montani, Amsterdam 1622, 051. 

(3) Sur les cartes du Chevalier de Baurain, on lit: four à verre. La localité se 
rapporte à Hourpes. Atlas pour servir à la campagne de 166%. 
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La carte du Hainaut par Nicolas Visscher, indique également 
ces deux verreries ; mais nous n'avons trouvé aucun indice 
d'existence de cette industrie au Nord de la Sambre à cette 
époque. 

Cependant une tradition, que nous ne désespérons pas voir se 
convertir en certitude par la production de documents, porte que 
l'an 1621 une verrerie, munie de l'octroi des archidues Albert et 
Isabelle, fut établie sur la terre de Jean Indou, par les auteurs 
de la famille de Sandrouin ; et cette terre, joignant lancicn 
bois des Hamendes s’étendait en face de la ci-devant ferme des 
Hamendes, le long du chemin allant de Gilly à Ransart. 

L'existence d’un four à verre en cet endroit n'est peint dou- 
teuse, M. V. Lambert, le propriétaire actuel du terrain et l'un 
des membres de notre Société y a rencontré les fondations 
d'anciens fours, et des scories portant les caractères de ce genre 
de fabrication, lorsqu'il fit faire des travaux d'amélioration pour 
la culture de ce terrain, il y a une vingtaine d'années. 
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UNE 


RÉFORME ADMINISTRATIVE 


au XVIIEIE siècle. 


Les grands travaux des jurisconsultes des XVII": et XVIIIe 
siècles avaient eu pour résultat d'éclairer l'autorité, au point qu'elle 
sentit la nécessité d'apporter de séricuses améliorations dans 
l'administration publique. A partir de la paix d’Utrecht on voit le 
gouvernement de l’Empire d'Allemagne commencer le premier à 
restreindre les privilèges de quelques uns en faveur de tous ; et 
vers le milieu du siècle, la législation fut revisée, et l’administra- 
tion mieux organisée encore. 

Jean-Théodore, prince de Bavière et de Liége, en même temps 
qu'Evèque, suivit l’impulsion de réorganisation donnée par les 
Cercles de l'Empire, et fit prendre des mesures d’une équité plus 
réelle dans sa Principauté Mosane. 

L'importance commerciale de la ville de Châtelet, limitrophe 
de la douane des Pays-Bas Autrichiens, tixa d’abord l'attention 
du chapitre de St Lambert; et il nous a paru que l’édit de 1752 
réslant les élections communales de cette ville est un specimen 
des modifications introduites à cette époque, qui mérite d'être 
connu, c'est pourquoi nous en reproduisons ici le texte. 

Cet édit confère le pouvoir électoral à quatre Chambres 
composées chacune de 45 membres, choisis parmi les bourgeois 
de la ville, et nommés la première fois par le Chapitre de 
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St Lambert. Après, ce sont les Chambres elles-mêmes, à la 
pluralité des suffrages, qui pourvurent aux places vacantes 
parmi eux. 

Ces quatre Chambres représentaient la bourgeoisie de Châtelet; 
l'une s'appelait la Chambre Saint Lambert, la seconde la Chambre 
Saint Pierre, la 3° la Chambre Saint Paul, et la 4%° la Chambre 
Saint Eloy. On verra plus loin comment elles procédaient à 
l'élection des Bourgmaitres et des Conseillers. L'édit de 1752 
avait laissé une large part au hazard dans les opérations 
électorales, il supposait en principe tous les bourgeois compo- 
sant les Chambres, c’est-à-dire les 60 électeurs que la ville 
comptait, aussi capables l'un que l’autre de recevoir un mandat 
administratif. Quand une Chambre était réunie pour procéder 
à l'élection d'un député-conseiller, on mettait dans un panier 
autant de boules qu'il y avait d'électeurs ; parmi ces boules 
il y en avait trois rouges, celui qui avait la chance de prendre 
la première était nommé député-conseiller, ceux à qui les deux 
autres écheaient devenaicnt électeurs pour le choix des bourgue- 
maitres. I y avait ainsi huit électeurs qui prenaicat part à 
l'élection de ces fonctionnaires, qui n'étaient pas, comme 
aujourd’hui, à la tête de la Magistrature communale. C’est le Baïlli 
qui en était le chef, venaient ensuite les Echevins, puis les 
Bourguemaitres, entin les Conseillers. 

Pour faire partie de l’une ou l'autre Chambre d’électeurs, il 
fallait être bourgeois de Châtelet et avoir 22 ans accomplis. 
Cependant une faveur était accordée aux gr'adués, qui pouvaient 
y être admis à 20 ans. Ainsi, chose assez remarquable, l'édit 
de 1752 tenait compte des eapacités ; le privilége dont elles 
étaient honorées n’était pas très sensible à la vérité, néanmoins 
il a une haute portée par le principe sur lequel il est basé, c'est- 
à-dire la reconnaissance par le législateur de la préséance dûe 
à l'instruction parmi les titres qui peuvent conférer à quelqu'un 
la jouissance du droit électoral. C'est un principe que l'on n'a 
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pas encore pü de nos jours introduire eù Belgique dans notre 
législation électorale. 

Aujourd'hui d’après notre loi commuuale, une fois les élections 
terminées le corps électoral n'a plus le droit d'intervenir en quoi 
que ce soit dans la gestion des affaires communales, il à 
totalement aliéné ses pouvoirs en mains de eeux qu'il à choisis 
pour le représenter. 

Il n'en était pas ainsi sous l'empire de Fédit de 1752. Il 
conservait aux quatre Chambres, c'est-à-dire aux électeurs de Ja 
ville, un rôle actif en tous temps. Une part du pouvoir administratif 
leur était laissée. Ainsi le Conseil communal devait nécessai- 
rement les consulter quand il s'agissait de plaider ou de régler 
les comptes de la ville. Etait-il question de veadre quelque 
propriété commuuale, d'emprunter de l'argeat où d'imposer unc 
charge quelconque à la ville, le Coaseil Communal ne pouvait 
rien décider sans avoir obtenu l'autorisation des Ghiunbres 
(article 40). Le Chapitre de St Lambert, qui remplisssat l'ofice 
de notre Députation permanente, confirmait ensuite ou intirmail 
les résolutions arrûtées. 

Où pourrait se demander si cette obligation inposée au Conseil 
Communal de consulter parfois les électeurs, de ne pouvoir agir 
dans certains cas avant d'avoir obtenu leur consentement, ne 
vaut pas mieux que les dispositions de notre lot communale 
dépouillant le corps électoral de toute participation au pouvoir 
administratif dès qu'il a élu ses mandataires ? 

L'Edit est suivi de trois formules de serment. Sous ce rapport 
il n'y à aucun progrès. Pour être admis dans la bourseoisie, dass 
les Chambres d'électeurs, pour occuper une fonction quelconque 
dans Ja Magistrature Communale il faut encore appartenir à Ha 
Religion Catholique, Apostolique et Romaine, Le Chapitre de 
St Lambert accorde de grandes réformes administratives, il prend 
des mesures pour mieux assurer la bonne gestion des intérêts 
communaux, il donne plus de garantie aux contribuables, il éteud 
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i k les pouvoirs de la Bourgeoisie, il établit un contrôle plus efficace 

sur l'emploi des deniers publics et la perception des revenus de 
! | la communauté, deux choses qui avaient donné lieu à de grands 
| È abus et à un véritable gaspillage ; en un mot le Chapitre de 
St Lambert donne pour ainsi dire aux habitants de Châtelet les 
ne moyens légaux de s'administrer eux-mêmes, mais il ne fait point 
À le plus petit pas vers la liberté de conscience. 


{ 
| EuiLE STAINIER. 
À 
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RÉGLEMENT 
pour la Ville de Châtelet, 


PAR 


Messeigneurs les Doyen et Chapitre de Ja Très-Fllustre Eglise Cathédrale de Liése, 


du 9 Juin 1752. 


Nous Doyen et Chapitre de la Très Illustre Eglise Cathédrale 
de Liége, à tous ceux auxquels les Présentes parviendron, 
Salut. 

Considérant les difficultés qui ont intervenu aux Elections 
Magistrales de notre bonne ville de Châtelet, et voulant y pour- 
voir pour Ja tranquillité du Magistrat et le bien-être de nos 
Bourgeois, Nous avons, après mûre délibération, trouvé bon de 
faire émancr le présent réglement, aux articles duquel Nous 
ordonnons à tous et quelconque de se conformer ponctuellement, 
de même qu’à tous ceux des Réglements antérieurs qui ont été 
suivis et observés, et auxquels Nous n'avons pas dérogé par les 
présentes. 


I. 


La généralité de la Bourgcoisie sera représentée par quatre 
Chambres, composée chacune de quinze personnes, ayant les 
qualités requises et énoncées ci-après, et qui devront préter le 
serment inséré au pied du présent réglement. 


IT. 


Lorsqu'une place viendra à vaquer par mort dans l'une ou 
l'autre des dites Chambres, ou qu'il viendrait à être pourvu 
d'une charge incompatible, elle sera conférée à la pluralité des 
suffrages restant des composans la Chambre où elle vaquera, 
pour laquelle réception, inscription et copie le greffier recevra 
du pourvu un florin brabant de Liége. 


| 
III. 


Voire vue l'élection devra nous être présentée pour être con- 
tirmec. 


IV. 


Les composans des Chambres qui voudront réposer leur place, 
seront obligés d'en faire là réposition simple et nue en nos 
iains, ct reproduire à notre secrétaire, pour y pourvoir par 
remplacement, auquel cas le dit greffier recevra par draits, 
comme dessus, ui florin brabant. 


Y.: 


Eu cas qu'il arrive quelque contestation ou débat, Nous nous 
en réservons là décision. 


VI. 


Pour raisons à Nous connues, et qui ne tendent qu'au bien de 
notre dite ville de Châtelet, Nous changeons le jour de la réno- 
valion Magistrale, ct Nous la fixons au futur, au dimanche le plus 
prochain du 15 juillet de chaque année ; en sorte que sile 15 
dudit mois tombe en dimanche, ce scra ce jour même ; si le. 15 
tombe en mercredi, ce sera le dimanche précédent ; et si en 
jeudi, le dimanche suivant ; la première rénovation se fera par 
conscquent Ie 45 juillet prochain. 


VIT. 


Le dit jour en commençant à sept heures du matin, chaque 
Chambre s'assemblera séparément et alternativement, selon leur 
ordre, sur Ja Maison de Ville. 


VII. 


Il ne sera permis à aucun Bourgeois, ni à qui que ce soit, de 
se trouver sur la Maison de Ville avant l'élection achevée. 
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IX. 


Lorsqu'une Chambre sera assemblée, on comptera le nombre 
des composans présents pour mettre dans un panier couvert 
pareil nombre de boulets, entre lesquels il y aura trois rouges ; 
puis chaque composant tirera son boulet dans son rang, et selon 
la nomination des noms qui se fera par le greffier en présence de 
notre Bailli et des Bourgmaiîtres et Magistrat descendant ; voire 
que ceux qui tomberont dans le cas des interstices ou qui occu- 
peront la récepte, ne scront du nombre des balotans. 


Ms À 


Celui qui sera tombé le premier à un boulet rouge sera député 
Conseiller : et ceux qui auront tiré le second et troisième boulets 
rouges seront électeurs, lesquels resteront sous les yeux desdits 
Bourguemaitres et Magistrat, jusqu'à ce que, par le sort des trois 
autres Chambres, il soit donné le résidu des électeurs, qui se 
retireront pour lors daus la Chambre sous désignée. 


XL. 


Le sort, comme dessus, sera incontinent réduit en écrit par le 
greffier. 


XII. 


Après qu'une Chambre aura achevé son balot dans la forme 
prescrite, elle devra incontinent sc retirer pour faire place à la 
Chambre suivante. 


XIIT. 


Lorsque toutes les Chambres auront achevé leurs balots 
respectifs, les huit électeurs prêteront là même, et sans sortir de 
la Chambre, en mains du Seigneur notre député, ou en cas qu'il 
n'y en aît pas, ens mains de notre Bailli, comme Nous Représen- 
tant, serment de choisir pour nouveaux Bourguemaitres, des 
personnes de probité, qualitiées et affectionnécs au bien de notre 
service et celui du public. 
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XIV. 


Après la prestation du serment, les huit électeurs entreront 
dans la Chambre des Procurcurs pour procéder à l'élection 
Magistrale à la pluralité des voix, savoir, de quatre personnes 
tirées hors de la généralité des Chambres, autres que de leur 
nombre, sans qu'aucune autre personne puisse y entrer. 


XV. 


S'il arrivait que ces huit électeurs ne pussent convenir d’un ou 
plusieurs sujets, après deux heures d'altercat, notre Officier- 
Bailli, comme nous Représentant, aura pour lorsla voix décisive, 
sans pouvoir trainer plus longtems l'élection. 


XVI. 


Les quatre élus devront être âgés de 95 ans, mariés, ou veufs, 
ou gradués, les uns ct les autres sachant lire et écrire. 


NN 


XVII. 


Le choix des quatre personnes étant fait, les électeurs rentre- 
ront dans la Chambre Magistrale en présence du Scisneur notre 
député, de notre Bailli, du Magistrat descendant et desdits 
électeurs (excluant tous autres), le greffier écrira les noms ct 
surnoms des élus sur quatre billets différents de même papier ct 
grandeur. 


XVIII. 
Ces quatre billets seront ensuite mis dans quatre boites 
rondes, de même poids et structure, lesquels seront ensuite 
déposés dans un panier couvert et balotés. 


XIX. 


Cela fait, chaque des deux bourgucmaitres descendans tirera 
une des quatre boîtes avec la main munie d'un gant ; de sorte 
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que ces deux premières boîtes produiront les noms des deux 
Bourguemaîtres en état pour une année. 


XX. 


Les deux autres boîtes restantes devront être tirées par les 
bourguemaitres, et les noms y insérés seront lus publiquement 
dans l'assemblée pour preuve qu'il n'est intervenu ni fraude ni 
omission dans l'élection. 


XXI. 


Quand il y aura un Seigneur de notre corps qui assistera à 
l'élection, il pourra la confirmer sur le champ ; mais s'il n'y en a 
aucun, les noms des deux Bourguemaitres élus et des quatre 
nouveaux députés Nous seront envoyés par le Magistrat sortant, 
et ce par messager, afin d'éviter fraix pour avoir notre agréation 
et confirmation, laquelle se donnera toujours lorsque l'élection 
aura été faite en conformité de ce réglement, ne fut au cas de 
crime ou défaut du côté des élus, ou bien qu’ils fussent débiteurs 
ou reliquataires de la ville en fait considérable, et entretems le 
Magistrat sortant devra continuer ses fonctions jusqu’à ce que la 
confirmation soit renvoyée et publiée. 


XXII. 


Ceux qui auront porté l’état de bourguemaitre ne pourront 
plus être nommés pendant les années d'interstices que nous 
avons établis le 10 juillet 1748. À quoi se conformeront aussi les 
députés. 


XXIIT. 


La Magistrature sera composée de notre Bailli, des deux 
bourguemaitres élus, des bourguemaitres sortant d'état, de quatre 
députés et deux Echevins in {urno, lesquels dits bourguemaitres 
et députés élus, avec les Echevins, prétceront le serment de 
lidélité en la forme leur prescrite, et qui sera insérée au pied d 
présent réglement. 
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XXIV. 


Les dits Bourguemaitres Régens, comme membres de l'Etat 
Tierce, auront la séance à tous autres, hormis à notre Bailli 
comme Nous représentant, assisteront avec les Bourguemaitres 
sortans d'état et les députés, aux processions solennelles qui se 
feront dans notre dite Ville, savoir : 

Les quatre députés, puis les deux ex-bourguemaitres et les 
Bourguemaitres Régens, immédiatement devant le Dai, et notre 
Bailli (toujours comme Nous représentant) derrière, comme de 
coutume, chacun avet flambeau qui leur seront fournis aux fraix 
de la Ville (lesquels resteront cependant pour leurs successeurs) 
pour honorer le Vénérable, laissaut néanmoins nos Justiciers 
dans la possession qu'ils ont de porter le Dai. 


XXV. 


Personne ne pourra être des Chambres qu'il nait atteint l'âge 
de 22 ans complets, et qu'il ne soit bourgeois de la Ville, sauf 
que les gradués pourront être admis à l'âge de 20 ans. 


XXVI. 


Notre Officier-Bailli étant chef de la Magistrature, ne pourra 
pendant qu’il possédera ledit office de Bailli, avoir voix sur sa 
Chambre, ni être baloté, comme aussi ne pourront être des 
Chambres les Mayeur, Echevins, Greffier, Valet de Ville et 
Sergens. 


XX VII. 


Personne, soit étranger, ou surcéant du pays, ne pourra se 
présenter ni être admis à Bourgcoisie, à moins d’une préalable 
qualitication et attestation de bonnes mœurs par officiers souve- 
rains de l'endroit d'où il sort, qu'il ne soit Catholique, Apostolique 
et Romain, et qu'il n'ait son fixe domicile dans la ville de 
Châtelet. 
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XXVIIL 


Les personnes nées hors du pays de Liége, et quoiqu'admises : 


à la bourgeoisie en observant les formalités susprescrites et 
ensuite au nombre des composans les Chambres, ne pourront 
être élus ni balotés pour être bourguemaitres, mais auront 


simplement voix active et passive pour être électeurs et con- 
seillers. 


XXIX. 


L'émolument et exemption des bourguemaitres et des compo- 
sans la Magistrature seront comme de coutume, les droits des 
passées et des comptes devant se répartir par égales portions, et 
les députés Six poinçons d'exemption. 


XXX. 


Et ne pourront les Composans la Magistrature rien prétendre 
au-delà, soit pour lettres écrites ou reçues, port à ce sujet, soit 
pour telles et quelles prétendues vacations qu'ils pourront faire 
dans la ville et son district. 


XXXI. 


Défendons très sérieusement les festins, collations, repas et 
autres dépenses de cette nature aux frais de la ville, et à qui il 
compète, de les permettre ni rien donner sur peine que tout ce 
qui sera fait et exposé, tant à cet égard que contraventoirement 
à l'article précédent, ne pourra et ne sera tenu ni alloué en ligne 
de compte, nonobstant quelques ordonnances que ce soit. 


XXXII. 


Les Bourguemaitres en état avec les deux anciens continués du 
Conseil, les deux Echevins et les Conseillers faisant le nombre de 
dix, seront tenus avec notre officier de s’assembler pour les 
affaires ordinaires une fois par semaine, savoir le mardi aux dix 
heures du matin sur la Maison de Ville. 
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XXXIII. 


Dans le cas que le Magistrat sera convoqué et assemblé pour 
délibérer sur les amendes en matière de contravention aux 
Impôts de la ville et autres pareilles, 1ls exigeront au-dessus de 
ce qui est statué leurs vacations aux dépens des intimés et con- 
traventeurs, et nullement de la ville, au profit de laquelle les 
amendes suivront. 


XXXIV. 


Arrivant que le Magistrat par recès pour les intérêts de la dite 
ville, sc trouverait obligé de faire quelques députations hors de 
son district, 11 ne comptera au bourguemaitre ainsi député, que 
> florins par Jour, et à un Conseiller 4 florins brabans, y compris 
leur nourriture, frais de voyage ct vacations. 


XXXV. 


Lorsqu'il s'agira d'entreprendre procès d'intervenir dans des 
procédures, les finir ou les transiger, les Bourguemaitres ct 
Conseil ne pourront sur ce rien entreprendre, mais devront au 
préalable demander un député de chaque chambre pour conjoin- 
tement délibérer et résoudre avec cux pour le plus grand profit, 
conservation et utilité de la dite ville, à peine de nullité de tout 
ce qui sera fait au contraire, et que les contraventeurs en leur 
propre et privé nom répondront solidairement de tous intérêts 
en résultans, sauf cependant les actions que le Magistrat pourra 
de son autorité faire intenter pour la rentrée et la conservation 
des deniers publics. 


XXXVI. 


+ 


Le Receveur pourra et devra payer annucllement à chaque 
créancier un canon, les gages dela ville sans recès ni ordonnance, 
mais ne pourra faire aucun autre payement sinon par recès et 
ordonuance des Bourguematres et Conseil, à chaque desquels il 
est enjoint d'inscrire ceux de la Magistrature qui y auront été 
présens, ct lesquels pour autant qu’ils excéderont la somme de 
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quatre écus, devront être enrégistrés par le greffier, qui en devra 
délivrer copie gratis à la personneintéressée, au pied de laquelle 
la quittance devra être donnée de son contenu à reproduire par 
les comptes à rendre dudit receveur. 


XXXVII. 


Les comptes généraux de ladite villese rendront chaque année 
au jour fixé par les conditions de larecette, sans que le Magistrat 
pour quelque raison que ce soit, ou puisse être, sans le concours 
d'un député de chaque Chambre, puisse prolonger le terme à 
peine d'en être chacun solidairement responsable en leur propre 
et privé nom. 


XXXVIIT. 


Et pour prévenir tous inconvénients qui ont déjà donné sujct 
au public de se plaindre, le dit receveur sera tenu d’en faire faire 
là publication au prône un jour de dimanche, ct tout au moins 
15 jours auparavant pour qu'un chacun à qui il compète en ait 
connaissance et puisse s’y trouver. 


XXXIX. 


Cette publication étant faite le Magistrat devra faire assembler 
les quatre Chambres pour qu'elles conviennent chaque d’un 
député, à effet d'assister et être présens conjointement le Magistrat 
et la justice dudit Chatclet aux dits comptes, à la tête desquels 
là publication y devra être rapportée ct dans la suite la justifica- 
tion, à quoi les débours auront été employés, par quel recès et 
ordonnance avec leurs dates respectives. 


XL. 


Les Bourguemaitres et Conseil ne pourront aliéner aueunes 
parties des communes ou trixhes, ni prendre argent à fraix, ni 
charger la ville en aucune facon sans le consentement de la 
pluralité des Chambres à donner par recès par devant le grefficr 
de ladite ville, sans qu'icelui puisse rien exiger pour tous recès 
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des Chambres, lesquels Nous devront être présentés pour 
délibérer sur la confirmation à peine de nullité. 


XLI. 

Les quatre Chambres susdites ne pourront s'assembler saus 
la permission du Magistrat Régent, lequel ne pourra la refuser 
à moins que pour causer graves et légitimes, dont ils devront 
incessamment Nous informer pour y être pourvu. 


XLII. 


Défendons sérieusement à tous Bourgeois ou Manans de 
s'attrouper à effet de se présenter devant ou sur l'Hôtel-de-Ville 
ct y troubler le Magistrat tenant séance dans l'exercice de ses 
fonctions, pour quelque cause que ce puisse être, à peine d'être 
traité comme infracteur, ct toute autre en rigueur de justice. 


XLIHT. 


Le Magistrat ne pourra vendre aucune coupe de bois de son 
autorité privée, beaucoup moins à main ferme ni autrement qu’en 
vente publique que par concours d'un député de chaque Chambre 
à ce spécialement autorisé, et après une publication au Prône 
des affiches qui devront se faire pour le moins dix jours aupara- 
vant, voulant et entendant que le prix d'icelles soit entièrement 
rapporté au profit de la ville sans qu'il soit permis audit Magistrat 
ni Députés d’en laisser suivre aucune passée ni chênes, pour le 
prix être converti en boisson et autrement, comme il a été 
ci-devant et abusivement fait au détriment de la ville. 


XLIV. 


De même ledit Magistrat dorénavant ne pourra passer ni 
remettre à main ferme la recette de la dite Ville sans le concours 
d'un Député de chaque Chambre, à donner aussi spécialement, 
pour le tout Nous être reproduit avant de procéder à la confir- 
mation, 
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Les députés des Chambres assisteront soit à la reddition des 
comptes ou passées, soit à toutes autres assemblées en vertu du 
présent réglement, devront y assister gratis sans pouvoir 
rien exiger. 


XLVI. 


Tous ouvrages et réparations qui seront jugés nécessaires 
par ledit Magistrat, surpassant la valeur de 50 florins brabans, 
devront se rendre au rabais, après publication et affiches comme 
il est dit plus haut. 


XLVII. 


Tout recès fait par le Magistrat conjointement avec les députés 
des Chambres auront licu et ne pourront être chargés ni altérés 
par le Magistrat seul, sous quelque prétexte que ce soit ou 
puisse être. 


XLVIIT. 


De même et dans quelque occasion que ce soit, aucun recès 
ne pourra se passer sans le concours au moins de deux tiers de 
la Magistrature, et cela pour prévenir tous inconvénients et 
surprises. 


XLIX. 


Défendons très sérieusement à qui que ce soit d'occuper les 
places et rues publiques, que du consent du Magistrat, lequel 
autrement Nous autorisons de se saisir au profit de la ville de 
tout ce qui se trouvera sur les rues ct places publiques. 


L. 
Il ne sera permis aux Bourguemaitres et Magistrat d'accorder 


aucune permission contraire aux réglemens de feu Georges 
d'Autriche de glorieuse mémoire, et autres concernant l'écono- 
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mie des bois et pâturage, à peine d'en répondre en propre et 
privé nom, et d’une amende de 20 florins d'or à encourir, tant 
par ceux qui auront obtenu telle permission que par ceux qui 
l'auront accordée, voire cependant que conformément à notre 
réglement du 7 octobre 172%, il sera permis de tailler les bois 
à 14 ans. 


LI. 


Ordonnons que tous réglements, recès, comptes, états, quit- 
tances et papiers appartenans à la ville, excepté le regitre cou- 
rant, soient sous répertoire présentés au Magistrat, et à l'ordre 
signés du Greffier chaque année et remis en ferme, avec défense 
au Greffier d'en lâcher aucun ni d'en donner copie, sinon à 
l'ordonnance dudit Magistrat. 


LIT. 


Le Magistrat ne pourra rien passer ni allouer en compte au 
receveur au-delà ou contre les conditions de sa recette, lesquelles 
il devra au contraire faire exactement observer. 


LIT. 
De même ne pourra-t-il exempter personne du paiement des 


droits dûs à la ville, ni faire aucune modération ni gratification 
sans le concours des députés des Chambres. 


Et pour que notre présent Réglement sorte ses pleins et 
cutiers effets, Nous ordonnons qu'il soit imprimé, publié et 
registré dans les Regitres de notre bonne ville de Châtelet, atin 
que personne n'en puisse prétexter cause d’ignorance. 

Donné en notre Lieu Gapitulaire sous notre Séel accoutumé 
l'au de grâce mil sept cent cinquante-deux du mois de Juin le 
neuvieéme jour. 

L. (}S. = Par Ordonnance de mesdits Seigneurs: 
H. J. JOSSELET, 


SECRÉTAIRE DU TRÈS ILLUSTRE CHAPITRE CATHÉDRALE DE LIËGE. 
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Serment pour les Bourguemaitres et Députés. 


4. Je jure d'être de la Religion Catholique Apostolique et Romaine. 

2. Que je serai fidèle et obéissant à Mexseigneurs du Très Illustre Chapitre 
Cathédrale de Liége. 

3. Que j'administerai les deniers publics comme les miens propres en bon père de 
famille, et que je procurerai de tout mon pouvuir les biens et l'avantage de la ville et 
sureéance d'icelle. | 

+. Que je me conformerai ponctuellement à leurs Réglements, Ordonnances et au 
présent, et que j'adhère à la transaction faite entre feu Monseigneur le Grand-Prévot, 
baron de Wansoulle, et cette ville de Châtelet, le 27 Mars 1730. 


Serment pour les Électeurs. 


Je jure et promets de procéder à l'élection des Bourguemaitres en conformilé du 
Réglement de Messeigneurs les Doyen et Chapitre de la Tres Illustre Eglise Cathédrale 
de Liége, et que j'élirai des personnes sachant lire et écrire, duement qualifiées, 
lesquelles je croirai les plus propres pour s'acquitter des fonctions de Bourguemaitre, 
el administrer fidellement les intérèts de la ville. 


Serment pour les Composans des Chambres. 


Je jure d'être Catholique, Apostolique et Romain ; que je serai fidèle et obéissant à 
Messeigneurs du Très illustre Chapitre Cathédrale de Liége ; que je me conformerai 
ponctuellement à leurs Réglements et Ordonnances ; et que j'adhère à la transaction 
du 27 Mars 1730, entre feu Monseigneur le Grand-Prévot, baron de Wansoulle, et 
cette ville de Châtelet. 


FIN. 
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GYROMYCES AMMONIS 


des environs de Mons. 


On remarque assez souvent sur les schistes houillers des 
environs de Mons une toute petite empreinte arrondie et spiri- 
forme, qui n'a guère qu'un millimètre ou un millimètre et demi 
de diamètre, et qui, vue à la loupe, ne ressemble pas mal à une 
jeune graine de Medicago ou à une Planorbe microscopique. 
C'est surtout sur la face inférieure ou supérieure des feuilles 
de fougères, par exemple des Sphenopteris obtusiloba et des 
Alethopteris Sauveurii, qu'on la rencontre ; plus rarement, on la 
trouve isolée dans la roche, sans être posée sur quelque débris 
végétal. 

C'est le Gyromytes ammonis Gôpp. Comme le nom l'indique 
suffisamment, on en a fait un champignon fossile, de l'ordre des 
Mucédinées ; et le nom spécifique fait allusion aux tours de 
spire du prétendu végétal, qui rappellent très bien ceux des 
Ammonites fossiles. 

Le professeur Germar, de Halle, découvrit d'abord ces corpus- 
cules problématiques dans les houillères de Lôbejün, en Saxe, 
et les communiqua à Monsieur Gôppert, de Breslau, qui lui répon- 
dit qu'il possédait déjà des spécimens semblables, provenant des 
houillères de Westphalie et d’'Osnabrück, et qu'il les considérait 
comme de petits champignons de la période houillère. 

Germar les décrivit alors (1852) et les figura dans ses Ver- 
sleinerungen des Steinkohlengebirges von Wettin und Lôbejün, 
sous le nom de Gyromyces ammonis Gôpp. 

C'est ainsi que ce champignon apocryphe entra dans la science 
et fut rangé parmi les mycèêtes de la période houillère, à côté des 
Depanites Rabenhorstii et Excipulites Neesii. 

En 1855, M. le professeur Geinitz, de Dresde, suivant l'exemple 
de Gôppert, comprit également le Gyromyces ammonis dans sa 
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belle flore des houillères de Saxe, sans élever le moindre doute 
sur la nature végétale de cette production. 

Depuis lors le Gyromices ammonis a encore été trouvé dans 
différentes localités du Nord de l'Allemagne, et en 1864 en 
visitant les houillères de cette contrée, je l'ai rapporté de 
Bocchum, d'Eschweiler et d'Alsdorf. 

D'après ce que je viens de dire, il est facile de saisir l'aire de 
dispersion de cette espèce. À l'Est, on la rencontre en Saxe, au 
Nord, elle monte jusqu'au petit bassin d'Osnabrück, puis elle 
descend en Westphalie et s'étend, à l'Ouest jusqu’à Eschweiler 
et Mons. Elle n'a pas encore été trouvée, que je sache, en 
Angleterre, en France ou dans la haute Allemagne, mais il] est 
très-probable qu'elle existe, en Belgique, dans les bassin de 
Charleroi et de Liége. 

Pour quiconque connait un peu les champignons il n’est pas 
difficile de reconnaitre que le Gyromyces Ammonis ne peut appar- 
tenir ni aux Mucédinées, ni aux Mucoriuées. D'abord les fila- 
ments de ces champignons sout beaucoup trop délicats et trop 
tendres pour s'être conservés dans le schiste houiller, ou 
pour avoir pu y laisser une impression quelconque; ensuite, 
comme ces plantes parasites vivent toujours en colonie, 
c'est réunis en tas, formaut de véritables taches sur les feuilles 
des fougères, qu'on devrait trouver les Gyromyces et non en 
spécimens séparés ou même isolés, comme c’est le cas. Il me 
semble d’ailleurs que la forme des Gyromyces, qui est tout à fait 
celle de nos Planorbes indigènes, et le relief, souvent assez 
considérable, de leurs impressions ce qui indique un corps dur 
et résistant, devaient tout naturellement faire penser aux mol- 
lusques, et éloigner, plutôt que suggérer, un rapprochement avec 
les champignons. 

On reconnaitera aisément le petit mollusque dont nous nous 
occupons, aux caractères suivants : Coquille petite, mesurant de 
12 à 4 12 millim. de diamètre, à 2 ou 2 1/2 tours de spire, à peu 
près plans, lisse ou légèrement striée à l'extéricur, munie de 
nombreuses cloisons à l'intérieur ; premier tour de spire relative- 
ment très développé. 

est certainement un mollusque, mais appartient-il aux 
Gastéropodes ou bieu aux Céphalopodes, comimne les Ammonites ; 
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habitait-il les plantes, sur lesquelles on le trouve presque 
toujours, ou bien vivait-il dans les flaques d'eau des tourbières 
de l'époque houillère ; ces eaux étaient-elles douces ou salines ? 
Ces questions je n'ose les aborder, parcequ'elles sortent de mon 
ressort ; il.me suffit d’avoir expulsé le Gyromyces ammonis du 
règne végétal, c'est aux malacologistes à le recueillir et à le 
rebaptiser, car il ne peut conserver le nom générique de Gyro- 
myces, qui est essentiellement botanique. 
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de ut Où Boduognat fut-1 vamcu ? () 
Nos LJ 
GC ke 
le Gyri- Victus ; sed a solo Cœsare victus. 
Pctro Montano. 


I y a plus de dix-neuf siècles que deux armées considérables 
se sont livrées à un combat suprême, qui influa sur la fortune du 
fainqueur au point de l’élever au plus haut degré de puissance 
dans le monde. Ce vainqueur était le Divin Jules; l’armée victo- 
rieuse était l'armée romaine, l’école stratégique la plus parfaite 
qu'on eût encore vue. | 

Le vaincu était un prince barbare, Boduognat commandant 
aux Nerviens et à leurs alliés ; c’est-à-dire à ceux qui furent nos 
pères. De même que ces barbares emportaient leurs morts, 
lüSques dans leur défaite (2) de même nos pères ont emporté le 
10m et la mémoire de notre premier chef connu, loin du champ 
de l'oubli, et nous venons de lui consacrer un monument à 
Anvers. 

Cette première lutte avait étéacharnée, et le carnage effroyable. 
La victoire fut d’une telle importance que le Sénat romain fit 
rendre des actions de grâces aux Dieux pendant quinze jours ; 
Chose inouïe jusqu'alors, (5) et la légende traditionnelle ajoute 
que l'armée romaine, maitresse du champ de bataille consacra 
trois jours à pleurer ses morts. (4). 

Tel fut le résultat qu'avait obtenu la première aggression de 
l'étranger de notre sol, désigné seize siècles plus tard, par la 
dénomination de « cimetière de l'Espagne. » 

AR RE EE EE 


(1) C.f.r. Nederduitsch. Maendschrift 4862. I. fo 445. 

@) Tacit: De Mor. Germ. VI. . 
&) Schaeyes. La Belgique Av. etc. T. 1 f° 330. 

(i) 


1) De Guyse Annales de Hainaut. 
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Mais à quelle cause attribuer ce combat ? 

L'occupation d'une partie des Gaules par Arioviste à la tête de 
la ligue suëve avait agité la République des plus vives appréhen- 
sions, elle était encore sous l'impression des luttes qu'elle avait 
dû soutenir contre les Teutons ct les Cimbres. 

On sait que les Eduiens ou Autunois avaient réclamé l'appui 
de Jules Gésar contreles Suèves ; que parmi les nations attaches 
à la ligue éducune figuraient les Tréviriens qui dès lors étaient 
alliés à la République, et se trouvaient ainsi naturellement appe- 
lés à servir d'avant-postes contre la Germanie. 

César avait appris que les Belges se préparaient à l’attaquer, et 
que la plupart de leurs tribus étaient originaires de la Germanie; 
qu’elles avaient anciennement passé le Rhin pour conquérir les 
terres fertiles que cultivaient les Gaulois; que ces derniers 
avaient été dépouillés et expulsés par celles. Leur pays sc présen- 
tait comme uu licu de passage aux peuples du Nord, dont les 
expéditions se dressaient encore menaçantes aux yeux des 
Romains. 

Il fallait de toute nécessité qu'une barrière fut opposée aux 
éventualités de cette nature. Cest ce qu'entreprit César, c'est ce 
que la ligue belge devina en s'opposant au passage de la Sambre. 
Le but du général romain était, en forçant ce passage de mettre 
en rapport ses conquêtes déjà effectuées au couchant, avec l'état 
des Tréviriens qui lui était allié. La frontière militaire de Rome 
contre les Germains ne serait achevée qu'au moyen de l'adjonction 
du Sud de la Nervie, et de l'Entre-Sumbre-et-Meuse. Tel fut le 
motif qui guida César à forcer le passage de la Sambre, action 
qu'il met lui-même au nombre de ses victoires les plus écla- 
tantes. 

Où cette mémorable bataille fut-elle livrée ? 

César dans ses commentaires de la guerre des Gaules nous 
informe que ce fut sur la Sambre dont les Nerviens lui barraicnt 
le passage. Il s'agirait donc de trouver l'emplacement, et ce fut à 
quoi les traducteurs et annotateurs exercèrent leur intelligence. 

Selon Achaintre ce fut sur l'Escaut, opinion partagée par B. 
Dumortier ; Leglay se prononce pour le voisinagé de Cambrai. 
Par contre M" de Chasteler, Des Roches et Dewez voicnt 
le lieu de ce combat à Presles, près Ste Marie d'Oignies. Le père 
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Bouchez, et notre général Renard, placent ce combat, aux envi- 
rons de Maubeuge; c'est aussi l'opinion de Napoléon Ie; Dinaux, 
dont Schaeyes préfère l'opinion à toute autre, précise l'endroit 
en désignant les terrains entre Berlaimont et Hautmont ; et 
Mr A. Bertrand et Creuly, commissaires pour la rédaction de la 
carte de l’ancienne Gaule, fixent à Hautmont ce champ de bataille, 
tandis que la tradition de la Haute-Sambre désigne Pont, près 
de Quartes, comme le lieu d'une grande bataille, qui pourrait 
bien être, ajoute-t-elle, celle que César livra aux Nerviens (1). 
Enfin Baert place la bataille à La Buissière. 

L'aspect des lieux décrits par César, tels que l'imagination 
surexcitée par l'importance du fait peut se les représenter, est 
peut-être de nature à faire donner la préférence au sentiment du 
cénéral Renard ; mais les changements avenus depuis près de 
vingt siècles de culture, doivent nous tenir en garde contre la 
valeur de ce genre de preuve quand il est isolé. Nous lui deman- 
dons pour soutien d'abord de s’accorder avec les distances que 
l'on peut déduire naturellement du récit de César ; ensuite, de 
produire quelques traces de l'époque même. Or, quand à ce der- 
nier point Hautmont, ni Pont, ne sont pas signalés comme ayant 
fourni aucune antiquité ; Quartes n’a transmis que sa pierre 
milliaire (2). 

Pour aboutir à la solution du problème qui nous occupe, nous 
W'avons d’autres documents authentiques, que le récit de César 
lui-même, et ce récit est stérile, principalement en cette espèce 
de renseignements qui pourraient faciliter nos recherches. 

Après avoir raconté qu'il soumit successivement les Soisso- 
nais, les Beauvaisins et les Amiennois, le général romain nous 
apprend que ce ne fut qu'après trois jours de marche sur le ter- 
ritoire ennemi qu’il connut l'emplacement de l'armée nationale. 
Cette armée, composée des Nerviens, des Atrébates et des 
Vermandois, campait sur la Sambre pour lui en disputer le 
passage, à dix mille pas de lui. 


(1) Ce combat, dont le souvenir s'est conservé, semble appartenir aux derniers 
temps de l'Empire, alors qu'une flotille se trouvait sur la Sambre in loco Quartensi 
et Hurnensi. (Notitia Dignit. Imp.) 

(2; Piot. Statistique archéologique. (T. HI, de Schaeyes). 
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Le mille romain équivaut à 1036 toises, picd de France, (1) 
soil 2072 métres (nombre rond); en conséquence les dix milles 
romains équivalent à 3 lieues 44% minutes de 20 au degré, la 
licue valant 5,555. 55 c. Le lieu où César recut cet avis serait 
donc sur la ligne parallèle de Ia Sambresh une distance de 3.44", 
el s'étendant du N. au M, en tenant compte de chaque opinion 
émise sur le lieu du combat, de Réves à Solesmes ? 

Les trois jours de marche que signale César, ne peuvent être 
pris pour des mesures de distance absolue, mais bien pour des 
étapes en pays ennemi, étapes qui tout en utilisant la force 
du soldat, la ménageait pourtant assez pour qu'il put trouver 
l'énergie nécessaire au combat, à toute éventualité, La forte 
marche des Romains était de 20 milles par jour, Soit donc 
7 lieues 8 minutes (2). Mais S'H peut être vrai, dans l'expédition 
qui nous oceupe, que les soldats romains aient été chaque jour 
sept heures et demie sur pied, il est tout à fait inadmissible que 
l'armée ait avancé dans le pays, d'une distance corrélative ; elle 
avait devant elle une contrée ennemie, encore inconnue, et fort 
boisée. La sécurité exigeait qu'elle envoyät des éclaireurs en tête, 
des vedettes sur ses flanes, et de Pavis du narrateur, lentrela- 
cement des haies et des bocages rendait l'action de la cavalerie 
impossible. Cette arméc dut donc détruire tout ce qui lui fesait 
obstacle, combattre en avançeant, S'approvisionner et fourrager ; 
car elle était accompagnée d'un bagage qui parait avoir été très 
important. 

Pendant ces trois jours de marche, cette armée à campé ou 
tout au moins bivouaqué en pays ennemi. Elle à du s'arrèter de 
préférence auprès des habitations agglomérées qui sont les 
rudiments informes des villages et hameaux que César désigne 
par Oppida et Castella. Ges localités communiquaient par des 
chemins, dont le sol fut Ie Hit des routes mritaires qu'Agrippa 
raca dans la suite. 


(1) Des Roches, Hist. des P, 1. Autrich, T. EH, fo 94. 

(2) 29 nulles était la forte marche des Romains selon Vegelius, cité par Des Brosses 
coume journée pleine; la marche forcée étiut 25 milles (4.18), mais de telles étappes 
n'avaient Heu qu'en plaine et sur les voies prétoricnnes. Nous avons des motifs pour 
croire que 16 milles était l'étape commune dans nos climats. 
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Amiens où César se trouvait, parait avoir été une des localités 

les plus importantes de cette partie des Gaules ; il y tint souvent 
les conseils de son armée, et les assemblées des tribus assujeties. 
[n'est point téméraire d'admettre que dès son époque c'était un 
centre où pouvaient se rencontrer et les Belges établis en Grande- 
Bretagne, et nos tribus voisines du Rhin. En prenant pour point 
de départ de son année la frontière des Amiénois, entre Ancre- 
Albert d'une part et Bapaume de lautre, nous voyons que le 
Divin Jules a pu bivouaquer à Cambrai la première nuit; (1) à Ber- 
meraing, dans la Suite nommé Harmoniacum, la seconde ; et la 
troisième à Bavai où le lendemain il reçut l'avis que les Nerviens 
lattendaient sur la Sambre. 

La première de ces étapes eût fourni environ 20 milles, soit 
1licues 28 minutes, et les deux autres de 4 à 5 lieues seulement, 
{ut à cause dune marche moins sûre dans Ie cœur d'un pays 
enuemi, que par les difficultés qu'offraicat les bois et les fourrés 
aux mandæuvres de la cavalerie qui tentait d'éclairer la marche. 

Depuis l'entrée en pays ennemi, c'est-à-dire sur le territoire 
des Atrébates jusques Bavai, l'armée eût donc parcouru eu trois 
jours un espace de seize lieues, ee qui est rationel. Le quatrième 
jour elle fournit une étape de lieues et demie avant de combattre ; 
elle triompha de l'ennemi pourtant mais non sans fléchir. 

Si l'on suit cette marche sur la carte, on remarque que la ligne 
suivie vers la Sambre est directe de l'O. S. O. vers l'E. N. E. 
et que celle qu'avait suivi le romain en ouvrant la campagne, 
était en sens inverse, du S. S. E. au N. N. O; de Reims à Amiens 
en touchant Breteuil (2). 

Ce que nous venons de dire nous dispense de répondre à 
l'hypothèse qui remplace la Sambre par l'Escaut. Mais celle qui 
ixe à Presles le lieu du combat peche par excès contraire en 
fesant parcourir un trop grand espace de pays aux envahisseurs, 
trop experts pour s’exposer à voir couper leur retraite au besoin, 
par les alliés de l'ennemi, tels que des bandes d’Atrébates, ou de 
Vermandois. Les abris que présentait la forèt dans laquelle ils 


(1 La voie romaine d'Amiens à Cambrai fesait un coude pour relier Arras ; mais le 
chemin que nous signalons par Ancre et Bapaume exista comme voie vicinale. 
(21 Des Roches. Hist. de P. B. Autrich. T. IE, f 99. 
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se fussent ainsi engagés, favorisaient les tentatives des indigènes, 
facilitaient leurs embuscades et rendaient la défaite des Romains 
imminente (1). 

D'une autre part, l'armée nervienne, qui avait pour alliés les 
Attuatiques de qui elle attendait des renforts dévait se tenir à 
portée de ces derniers, de manière à ce que les Romains ne 
pussent intercepter ses rapports ; mais ne devaient point camper 
sur leur territoire, Presles était hors des limites nerviennes (2). 

Le camp de Boduognat, aux bords de la Sambre a donc dû se 
trouver au midi de la limite des Attuatiques; et cette limite fut 
très probablement la même que celle de la principauté de Liége 
avec le Hainaut, du diocèse de Liëége avec celui de Cambrai 
antérieur à 159. Donc elle s'étendait le long de la Sambre de 
Thuin à La Buissière, et à l'embouchure de la Hante qui continue 
cette limite (3). Ces conditions ne nous interdisent point de fixer 
l'objet de nos recherches à Hautmont, ou à Pont; mais d’autres 
motifs nous en empêchent. 

Pour se rendre de Bavai, ou même de Quesnoi si l'on veut à 
l’une de ces localités, il eût fallu que l’armée romaine s'engageät, 
dans [a forèt de Mormal ; or le texte nous autorise à croire que 
César s'abslint de s'engager dans les bois. En outre ilnous parait, 
d'après les considérations qui précédent que Boduognat n'eût 
point laissé un aussi grand écart entre ses groupes et leurs alliés, 
que celui de Hautmont, ou Pont, à la Hante, et cela pour se rap- 
procher des Rhémois qui avaient trahis l'alliance et pactisé avec 
les envahisseurs. 

Si de Bavai nous comptons les dix milles indiqués jusqu'à 
la Sambre, en poursuivant la direction suivie nous aboutirons 
vers Erquelines, et il en résulte que le champ de carnage en 
question pourrait bien s'être étendu depuis cette localité jusqu'au 
campement frontière des Attuatiques. 

Tel est le résultat que nous signalent les appréciations des 


(1) Cette forèt est citée encore au déclin de l'Empire sous le nom de Carbonaria sylvu. 

(2) Voyez Schaeyes. La Belgique avant et pendant. T, I. fo 359. Cf. À. Toilliez, Rap- 
port sur les Antiquités trouvées à Presles, f° 75 du volume 1850-52 des Mémoires de 
la Société des Sciences du Hainaut. 

(3) Wastelain. Descr. de la Gaule Belgique fo 183, — et les cartes anciennes. 
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distances parcourues. Des traces de la période romaine aident à 
renforcer cette hypothèse, car la statistique archéologique qui se 
trouve dans l'ouvrage de Schaeyes f 481. T IIT, indique que l'on 
a trouvé, outre des urnes de terre grise ; des lances, des haches 
et des débris de casques à Jeumont sur la Sambre. Nous inclinons 
à y trouver l'endroit où combattit l'aile droite de l'armée romaine. 
Dans une action aussi animée nous croyons pouvoir étendre la 
ligne des combattants sur un espace de 45 minutes, soit 4166 
metres. L’aîle gauche de César se trouverait donc avoir donné, 
en vue de Merbes-le-Châtcau. 

I y a plus; ona constaté l'existence des restes d’'empierrements 
romains Sur une voie partant du tronc principal à Givry pour 
“ner la Sambre à Erquelines, et de là la Meuse à Hastière en 
passant à Chastre, à Florenne et à Anthée. Or cette route qui n'a 
pas la direction absolue, nous semble rentrer complètement dans 
la catégorie des chemins primitifs que signale Moke (1). 

Le camp romain était dressé sur une montagne descendant 
doucement vers la Sambre ; au delà de la rivière s'en trouvait 
une toute parcille, à environ 200 pas, mais moins haute, et dont 
le sommet était couvert d'un bois touffu qui abritait le campement 
des Nerviens (2). 

La crête qui s'élève au couchant d'Erquelines, d'où la vue 
embrasse les méandres de la rivière, plus large en ces endroits 
encore aujourd’hui, est côtée sur la carte de Hainaut, de Vander 
Maelen à 1439 mètres 54 centimètres au dessus du niveau de la 
mer; cette élévation se poursuit vers Merbes-le-Château avec une 
légre variation à 130.30 au lieu dit Montplaisir, et continue par 
une courbe vers La Buissière. Le niveau de la vallée où serpente 
la Sambre est de 118.88, différence 17% 42. La colline à l'Est de 
la Sambre s'élève à 127" 09, le spectateur placé à l'Ouest peut 
donc facilement constater qu’il y a une différence de hauteur (3) 
qu'on peut évaluer à 9 mètres en moyenne ; à peu près la 
tranchée que suit le chemin de fer. Mais à mille mètres S. de 
celle tranchée le sol s'élève à 150" 69 et nous sommes fondés, 


ET 


(1) Belgique ancienne, fo 271. 
(2) De Bello Gallico Lib. If, ch. 15. 
13) Ces, De B. Lib, IH, 17 et suivants. 
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i 1 par l'aspect de la carte du Hainaut de Surhon de l'an 1616 à 
| avancer que tout cet espace était boisé. (1). 


} Selon César, la plaine qui s'étend au levant de la Sambre 
| jusques la naissance de la montagne aurait eu environ 200 pas 
| | romains, soit 415 mètres ; elle en a bien 700 mètres aujourd'hui. 
Mais outre que l’on sait que le niveau des vallées s'élève de siècle 
| en siécle, en même temps que les sommets des collines tendent 
. à s'abaisser par l’action des pluies, il faut encorè prendre en 
| considération les travaux de canalisation, d'entretien et d'amélio- 
ration de culture avenus depuis vingt siècles. On reconnaitra 
alors, que l'aspect des lieux, qu'indiquent nos recherches, n'est 
| | | point contraire au texte de César ; qu'il s'accorde même parfaite- 
j ment avec lui si l’on se tient en garde devant l'entrainement de 
2 l'imagination qui voudrait trouver aujourd'hui de hautes mon- 
tagnes, dans les montes de César (2. Si la profondeur de la 
rivière qu’il fixe à trois pieds, ne peut être d'aucun poids dans la 
: question, il est d’autres expressions qui tendent à conlirmer 
| notre hypothèse. Entre autre, latissimum flumen et altissimas 
ripas. Une partie de la plaine, où se trouve encore des tronçons 
À de la Vieille-Sambre paraît évidemment avoir été couverte des 
eaux fluviales (3), et la rive occidentale sur laquelle se trouvaient 
les Romains est effectivement plus élevée que l’autre, et à 

l'époque indiquée peut avoir été escarpée. 

C'est de l'opinion de Baert que notre hypothèse se rapproche 
le plus ; nous regrettons, vu la rareté de son livre de n'avoir 
pu le consulter pour connaitre ses arguments (4). D'après nous 
La Buissière eût été à l'extrémité d'action de l'aile gauche de l’armée 
romaine, et l'endroit de la défaite des Atrébates ; Jeumont le 
théâtre de la lutte des Nerviens et de la mort de Boduognat (:). 


(1) Nobilis Hannoniæ Com. description. auctore Jacobo Surhonio Montano. P. Kerius 
excudit 4816. fo 51. verso de Petri Kærit, Germania Interior. 

(2) Lorsqu'il s'agit de rochers, rupes César à soin de le mentionner ; ce n'est pas le 
licu ici. Voir Lib. IL. cap. 29. 


+ (3) Chaubard. Elément de Géologie Ch. V. Ages des formations fo 338. Le niveau de 
la vallée serait exhaussé de 7 à 9 pieds. (3.50 à 3m 75, 
(+) La Bib. Rov. de Bruxelles n'en possédait point en 1861. — La commune de 


La Buissière renferme un endroit qu'on désigne par le nom Champ des Sarrasins. 

(5) Le récit légendaire porte que le roi des Belges renversa César d'un coup de 
massue ; d'autres compilateurs disent qu'à la vue de la massue levée César pälit seule- 
ment ct que la garde du général le sauva, en tuant le prince belge, (Jacques De Guyse). 
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Les recherches faites pour savoir si quelques débris antiques 
avaient été trouvés soit dans la tranchée du railway, soit à Merbes, 
sont demeurées pour nous sans résultat jusqu'ici. Mais il ne nous 
semble pas que cette absence soit de nature à faire rejeter 
notre hypothèse, à laquelle la suite du récit de César ne fait que 
donner un nouvel appui, en nous montrant son armée allant 
assiéger l'Oppidum, des Attuatiques qui étaient voisins (1). Ces 
positions concordent d’une manière fort logique avec les événe- 
ments de la première campagne des Romains contre nous. 

César nous apprend que les Attuatiques étaient issus de ces 
Teutons et de ces Cimbres qui avaient menacé l'Italie. Quand il 
eùt emporté leur forteresse il tit vendre comme esclaves les 
cinquante trois milles têtes qui s'y étaient abritées. Le triomphe 
étaitcomplet ; la frontière militaire était constituée; et les derniers 
représentants d’une innombrable armée qui avait menacé l’exis- 
tence de Rome, tous dispersés. Aussi quand le Divin Jules 
retourna en Italie mit-1l Ja main sur la réserve du trésor conservée 
au Capitole pour pourvoir à la défense de Rome contre les Gaules. 
« Ge trésor est à moi, s'écria-t-il, il n’y a plus de Gaulois. » 
L'Empire était fait. 


IT. 


Le Camp de Quntus Ciceron 


se trouvait-il dans les limites de l'arrondissement administratif de Charleroi ? 


« Ubi isti sint Nervii, et quam' 
longe absint, nescio ? » 
M, T, Cicero ad Quintum. (Ep. III. 8). 


La vente de cinquante-trois mille Belges, couronnait la pre- 
mière campagne de César sur notre territoire. Cette victoire lui 
avait coûté assez cher pour qu'il s'abstint d'en exposer le 
prestise aux hasards d’une nouvelle expédition. Il s’y prépara 
Pourtant, ct dans l'intervalle, ses intrigues politiques firent 
leur œuvre. 


a 


(1) Voyez, Nederduitseh Tydschrif, T. Il, fo 216. 
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Les Eburons, que ses succès avaient affranchis d'un tribut 
humiliant entrérent dans son alliance : les relations ainsi 
établies permirent aux agents du Romain, marchands et fournis- 
seurs de l’armée, de parcourir le pays jusqu'au delà du Rhin, et 
de lui fournir les indications nécessaires à la réussite des vues 
d'un envahisseur. 

Pendant que Crassus gouvernait l'Orient, dont les produits 
luxueux allaient nourrir les délices de Rome; César s’efforçait 
ici à poser une barrière aux peuples dont la ville éternelle 
craignait instinctivement l'action ; (1) mesure d'ordre que pre- 
naicnt les grands spoliateurs du monde pour consommer puaisi- 
blement les fruits de leurs rapines. 

Vers le mois d'octobre de l'an-56. César marcha contre les 
Ménapiens et les Morins qui avaient pris part à la ligue maritime 
des Gaulois. Il obtint peu de succés, car on peut considérer les 
villages d'Houthem et de Dikkenbusch, au S. d’Ypres, comme 
les bornes de cette expédition infructueuse. 

En-55, les relations de César avec les Ubiens lui apprirent 
que les nations germaniques connues sous le nom de Tenchtres 
et d'Usipètes s'étaient emparées des terres occupées par les 
Ménapiens. Ces deux tribus, expulsées de leur sol natal par les 
Suèves, à la suite de la défaite d'Arioviste, erraient depuis trois 
ans à la conquûte d'un foyer. 

A ces nouvelles, César assembla les principaux de la Gaule à 
Reims, (2) et réclama dés contingents pour marcher contre ces 
Germains. L'armée étant ainsi renforcée, César se mit à sa tête 
et conduisit sa marche au travers du pays des Eburons, (5) où 
les Tentchtres s'étaient déjh montrés et avaient été bien 
accueillis. 

Les Romains s'avancerent vers le Nord, entre la Meuse et Ie 
Rhin, jusqu'aux environs de Steinberg près Xanten où les en- 
voyés Germains vinrent parlementer. César refusa de les enten- 
dre avant qu’il eût atteint un endroit qui put lui fournir de l'eau, 
il déclara en conséquence qu'il ne s’arrèterait qu'à 4 milles plus 
loin, soit 1.28". 


(1) Cfr. Tacite D. M. G, 
(2) Le texte ne dit pas le lieu : outre Reims, on a supposé Baune ou Autun. 
(5) On attribue a une station de cette campagne, l'origine de Julicrs. 
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Selon son récit les Germains l’attaquèrent et furent dispersés. 
Le lendemain il les poursuivit ; les atteignit après une traite de 
8 milles (3 lieues) et les battit vers Leur (1) entre Batenburg cet 
Nimègue. La déroute des Germains fut complète ; les Romains 
les poursuivirent jusqu’à la jonction du Wahal et de la Meuse. 
Ce succès, qui selon Caton, fut le fruit de la perfidie de César, (2) 
remplit l’armée romaine d'enthousiasme. César résolut de faire 
voir ses étendards à l'Orient du Rhin, et fit construire un pont 
de bois à Pelbruck. (5) L'ayant traversé, il parcourut la rive libre, 
mais ne trouva pas l'ennemi qui s'était abrité dans ses bois. 

Croyant avoir assez fait pour intimider les habitants, il repassa 
le Rhin, prépara son expédition contre la Grande-Bretagne, et 
y préluda en faisant dévaster les terres des Ménapiens voisins 
de l'Océan. Ainsi, les Bretons se trouvaient privés des avis et 
des secours que cette tribu aurait pu leur fournir. 

Le conquérant des Gaules n'en était pourtant pas encore 
absolument le maître ; son expédition contre la Grande-Bretagne 
rentrait dans son plan pour atteindre ce but. S'il trouvait un 
point d'appui dans cette île, le refuge qu'y cherchaient les Gau- 
lois perdait sa sécurité, tandis que d’une autre part l'occupation 
du territoire entre Meuse ct Wahal lui servait d'avant-garde 
contre l'immigration germanique. 

L'année suivante il ouvrit la campagne par une nouvelle des- 
cente chez les Bretons, et vers la fin de l'été il mit ses troupes 
en quartier d'hiver chez les Belges, résidant lui-même à Amiens. 
Ilinit chez les Morins, Fabius, chez les Rhemois, aux frontières 
des Tréviriens, Labiénus ; chez les Eburons, à Altuatuca, Cotta 
et Sabinus, et enfin Quintus Ciceron, chez les Nerviens. 

Les localités répondant à ces campements ont donné lieu à 
beaucoup d'opinions totalement divergentes. 

Fabius eut son camp à Terouanue selon les uns, à Estaires 
selon d’autres, ou au moins dans les environs de cette ville au 
lieu nommé Fabe. 


(1) Leur à fourni des antiquitis. Cfr. Piot, Tome IN, de Schaeyes. Statistique. 

(2; Des Roches, Histoire ancienne. P. B. T. Il, fo 92, 

(3) Sleiniger dit : « près de Neuss, ou près de Xanten » Pelbruck, ou Palbrug, est 
entre ces deux villes, et le nom signifie : Pont-de-Travées. 
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é k | Ortelius, place le camp de Labienus à Sautour, Guicciardin le 

ue) place à Lobbes, mais la plupart des auteurs actuels sont d'accord 

| pour le trouver dans les environs de Sédan à la frontière indi- 

| . quée ; on y trouve les villages de Grand et Petit-Rumly (1) qui 
pourraient bien en retracer la situation. 

On a mis en doute que l’Attuatuca de César, fut le même que 

celui mentionné par Ptolemée vers l'an 134 de notre ère et qui 


He répond à Tongres, et, en conséquence onena cherché la situation 
| à Waroux, à Wittem, à Limbourg et même à Aix-la-Chapelle. (2) 
H Il parait logique pourtant que les Romains aient conservé le 
Le nom d'un village indigène lorsque par suite de son développe- 
ment il était devenu métropole d'une cité; c'est pourquoi nous 


regardons, sinon Tongres, au moins le village voisin de Win- 
tershove, ou de Romershove, comme la localité où Sabinus el 
Cotta eurent leur camp (5). La position du quartier d'hiver de 
Quintus Giceron a donné lieu à des suppositions encore plus 
nombreuses. , 
Guicciardin le met à Tournai; Mirœus, Vinchant, Boucher et 
Devez, à Mons ; Kikx le voit à Castres près d'Enghien ; Ortelius 
. et De Schrick à Velzik près de Sotteghem et Des Roches au 
Kerzers-Oord (3) près Assche ; le général Renard près de Som- 
breffe ; d'autres à Mont-Aigle ; aux Bons-Villers près Brune- 
haut (5); à Tervueren; Wendelin à Waudrez, etc. Nous ne 
pouvons arriver à une solution qu'en puisant dans le texte de 
César les éléments de la question. Ces éléments sont les distan- 
ces ; mais les chiffres des distances ne seraient d'aucun secours 
si, comme on l'a prétendu, notre territoire eut été alors dépourvu 
de foute espèce de voie de communication. Aussi, croyons-nous 
avec Moke (6), que des chemins existaient. 
Les Nerviens et les peuples limitrophes avaient des champs 
bornés de haies, des agglomérations de demeures {Vici); des 
ag (1) Rumly signilie: Rome-lieu. 
(2) Dr C. R. Hermans, Handelingen Van Hetzesde taelcongress 13 Sept. 1860. 


(3) Cfr. À. Wauters, q.q. observalions en rép. à M, Grandgagnage, à propos de 
l'Atuatuca, À 45, 


(+) Orlum-Cæsaris. 
(5) Selon l'avis de l'abbé Grégoire. 
(6) Belgique ancienne, fe 271. 
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redoutes et des refuges, Castella et Oppida; ils tenaient des 
assemblées nationales armées ; ils avaient un nombreux bétail 
qu'il fallait mener paître, ou surveiller dans les bois. Ces peuples 
enfin avaient un état social incompatible avec l'absence de voies 
de communication, encore que nous omettions de tenir compte 
du besoin des échanges d’où naquit le commerce (1). 

On objectera peut-être que jamais César ne fait mention des 
chemins qu'il parcourut, tant en Gaule que dans la Germanie- 
Gisrhénane ? Mais l'existence d’un chemin n'est-il pas d'ordre 
naturel dans la relation d'une marche, et ce n’est au contraire 
que lorsque la voie fait défaut que le narrateur signale cette 
condition inusitée. Ainsi en agit Tacite quand il parle de 
Labéon (2). 

Lorsque César revenant de son expédition contre les Tenchtres, 
se rendait à Amiens, il a dû suivre le tracé de la grande artère 
depuis la Meuse, mais peut-être bien la voie dite chemin d'en bas, 
quitouchait Namur, etrejoignait la grande voie aux Bons-Villers (1). 

Ainsi il a pu connaitre les localités les plus convenables pour 
y mettre des garnisons l’année suivaute, et les choisir de telle 
sorte que pour être exposées aux agressions germaniques il eüt 
tallu que la Meuse et le Rhin n’arrètassent point les envahisseurs : 
Altuatuca remplissait ces conditions. Ce fut donc là le point 
extrème à l'Est, le front avancé contreles invasions germaniques, 
placé au sein d’un peuple allié jusque là. Mais ce peuple s'était 
insurgé ; ayant défait la garnison d’Attuatuca, appela toutes les 
tribus à l'indépendance, et marcha contre le camp de Cicéron, 
qu'il ne tarda pas à investir. Quintus Cicéron trouva moyen de 
faire connaitre sa position à César. 

En conséquence le Divin Jules partit d'Amiens avec un corps 
de troupes, et opéra sa jonction avec le renfort de Fabius vers 
Arras. Le camp de Quintus dut donc se trouver eutre cette ville 
et Tougres. 

Les garnisons sous les ordres de Fabius, de Sabinus, et de 
Cicéron étaient développées sur une étendue d'environ 100 milles 

RE — 


(1) Lelewell. Etudes num. T. I f° 470. 
(2) Civilis avia Belgarum circumibat. Hist. IV, 70. 


(3) La chaussée à partir de cet embranchement est tout à fait droite jusque 
Gemblours ; cette partie nous semble un travail d'origine romaine. 


Google - 


— 132 — 


romains soit 37 lieues 13. Or nous trouvons 38 lieues d’Estaires 
à Tongres, soit 101 ; le correctif environ permet d'admettre cette 
différence. 

D'une autre part le même livre des commentaires (1) nous 
apprend que la distance du camp de Labiénus de celui de Cicéron 
était 50 milles, soit 18. lieues 35. Si nous prenons cette distance 
à partir de Rumly vers la ligne de jonction supposée de Bavai à 
Tongres, nous rencontrons l'hypothèse de Wendelin qui fixe le 
lieu à Waudrez, situé à 12 milles, soit 4 lieues 46. de Bavai. 
Cette localité est désignée par les documents romains postérieurs 
sous les noms de Vogdoriacum Vodgoriacum, et même Vosoborgia- 
cum, appellation qui pourrait être la forme latine de Woudrykhem 
« demeure de la région boisée. » Les documents du haut moyen- 
âge portent Waldriacum. L'hypothèse de Weudelin serait donc 
admissible. 

Mais la situation de Waudrez dans le vallon arrosé par la 
Samme et la Bruille est désavantageuse pour y asseoir un camp. 
Nous ne pouvons yreconnaitre l’objet de nos recherches, tout en 
nous regardant sur la bonne voie. Aussi admettons nous l'opinion 
d'un de nos collègue M. Theoph. Lejeune, qui regarde Binche 
comme le lieu des environs de Waudrez, dont il est distant 
d'à peu pres 2 kilometres, répondant le mieux aux conditions 
exigées. La position favorable de cette localité dont les abords 
sont inexpugnables sur les deux ticrs de son enceinte, la facilité 
de s’y retrancher fortement ; son voisinage de la grande voie du 
Rhin à la mer, tout cela milite en faveur de ce sentiment. 

Le Castra Ciceronis était positivement in Nerviis, (2) c'est pour- 
quoi ni Montaigle, ni Sombreffe, ni les Bons-Villers ne peuvent 
convenir. Ces territoires furent dans la suite in Civitate Tungren- 
sium, et César avait garanti leurs limites aux Nerviens (5). 

C'est donc à Binche et non à Mons, encore moins à Assche 
qu’il nous semble devoir placer le Castra Q. Ciceronis. La situation 
de ces localités ne répond plus du tout à la distance donnée au 
camp de Labiénus. 


(1) Liv. V. 
(2) Tournai est in Menapiüs Cfr. Schacyes, La Belgique avant, ete. 
(3) Gés. De Bel, Lib. IL et V. 
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Schaeyes nous apprend que la voie romaine qui traverse Mons 
est un diverticulum, et non une des grandes voies primitives ; 
il ajoute que ce diverticulum qui aboutit à Assche était protégé 
par ces deux camps Castrilocus et Ortum Cæsaris, construits 
probablement pendant les III” et IV": siècles : leur existence 
comme camps ou redoutes est attestée par les traditions qui 
remontent au VII" siècle. (1) 

Selon Derez, qui place le camp de Gicéron à Mons, le ruisseau 
traversé par César serait l'Escaut près Valenciennes, et c'est dans 
cette vallée que le combat aurait eu lieu (2) ; selon Des Roches, 
le combat eût été donné à Wambeke (5). D’après nous, le camp 
romain eût été placé à Rouveroy, où se retrouvent les vestiges d'un 
camp romain occupant environ 20 hectares (s), qui porte encore 
la désignation de Gastelet. Le camp belge occupait peut-être ce 
que l'on nomme le Tertre de Justice : la bataille se fut donnée 
dans la plaine d’Estinnes-au-Val, le ruisseau mentionné étant 
celui dit : des Estinnes qui se jette dans la Haine. Les marais, 
dans lesquels César interdit à sa troupe de poursuivre les vaincus, 
s'étendaient à l'Ouest de la grande voie depuis les près des 
Estinnes jusqu’à la Haine, se prolongeant ensuite d'un côté vers 
Maurage et Boussoit, et de l’autre vers Trivières à l'Est se trou- 
vaient les bois se développant vers les rives de la Sambre (5). 

Plus on compare les données concises de César, et de quelques 
auteurs anciens qui ont parlé du territoire des Belges, aux 
découvertes d’antiquités usuelles de notre sol, plus on se confirme 
dans l'opinion qu’au Nord de la Forêt Charbonnière, les établis- 
sements romains furent fort rares, et n'ont existé que dans les 
derniers temps de l'Empire. Nous ne savons pas que jusques 
maintenant on ait découvert aucun cimctière romain dans le 
centre du royaume, coutrairement à ce qui a lieu dans la vallée 
de la Meuse, dans les défilés qui s’y joignent, sur Ja Haute- 
Sambre ou à Montreuil. Les conquérants s’établirent au Midi de 


(1) Schaeves, La Belgique avant, etc., IL f 263. 

@) Dict. Gcog. © 113. 

(3) Hist. Ancien P. B. fo 151, T. Il. 

(4) Cfr. Piot. Statistique archéologique HI fo 529, 

(5) Cfr. Chottin, Etymologies avx noms: Havai, Vellereille-Brayeux, Haulchin, 
Faurculx, Bray. Maurage, Les Breux, Buissons, Epinois. 
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la forêt ; leurs campements purent devenir des centres de popu- 
lations introduites par eux, et dans le cas présent nous en trouvons 
un indice dans le nom même de Binche, qui dit-on signifie : 
Colonie (1). 

Une dernière observation en faveur de cette localité. 

César quitta Amiens et fournit le premier jour une forte étape 
de 7 lieues 1/5, soit 20 milles, il atteignit ainsi les environs de 
Bapaume ; le second jour il fit sa jonction à Arras avec Fabius, 
et poursuivit sa marche jusqu'au lieu où se trouve Cambrai, 
c'est-à-dire sur le territoire insurgé. Dès cet instant il ne put 
fournir que des étapes moindres, soit de 16 milles, de sorte 
qu'il ne parvint en vue de Quintus Ciceron que le cinquième jour, 
alors qu'il annonça son arrivée par l'incendie des demeures des 
habitants. Ces demeures étaient celles de Gougnies et d’Aulnois, 
dont l'altitude respective est 152 et 143 mètres, tandis que la 
plaine sous Binche n'atteint pas 76 mètres. 

Quoique le texte des commentaires ne donne point la distance 
spéciale entre chacun des camps, (2) les positions que nous avons 
indiquées contirment une certaine proportion entre ces distances. 
Du camp de Labiénus à Binehe il y a les 50 milles indiqués dans 
le texte, et de Binche à Tongres 48 milles, ensemble 98. 

De Binche à Estaires, il y a 55 milles, en ligne directe, mais 
peut-être bien 64 selon la direction de la voie. Le premier chiffre, 
joint à la distance de Tongres donne donc 401 milles. 

Enfin la distance de Tongres au camp de Labiénus atteint 
environ 65 milles, et cette distance plus forte nous semble 
indiquée dans le texte mème des commentaires (5). 

Il résulte des deux points que nous avons examinés, que le 
champ de bataille de la Sambre, et le camp de Quintus Cicéron 
ne doivent point être cherchés sur le territoire de notre arron- 
dissement administratif; mais appartiennent à celui de Thuin, 
qui du reste ressortit à l'arrondissement judiciaire de Charleroi. 


C. VANDER ELST. 


(1) Chottin, Etymologies du Hainaut. — Cfr. Vander Rit. Etude théorique et pratique 
sur les anciennes chaussées, etc. Ch, X, f° 83, 

(2) Dewez. Dict. Geog. Fo prend les 100 milles pour chacune des distances partielles. 

(5) Liv. V. 
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HISTORIQUE DU FER. 


{Extrait du Rapport du jury de l'Exposition d'Industrie belge en 1835, 
rédigé par M. GACHARD, Rapporteur général). 


L'exploitation et, par conséquent, le traitement du minerai 
de fer, en Belgique, remonte à une hâute antiquité. Nous en 
trouvons une preuve irrécusable dans les scories que nous ren- 
coutrons au voisinage de la plupart des gîtes de ce minerai, et 
que les habitants de nos campagnes connaissent, dans toutes 
nos provinces méridionales, sous les noms de crayats de Sarra- 
sins, crayats de Nutons. Ils dénotent, en effet, par leur présence 
et par leur aspect, que le minerai de fer a été traité sur place, 
et probablement dans des appareils semblables à ceux que les 
voyageurs modernes rapportent avoir vu employés au même 
usage par les peuples chez lesquels la civilisation n'a point 
encore pénétré, c'est-à-dire, dans des trous pratiqués en terre, 
et surmontés d’une cheminée également en terre. Or il paraît 
résulter de plusieurs passages de Pline, que ces appareils 
informes avaient déjà fait place, à l'époque où il écrivait, aux 
fourneaux permanents que la nécessité d'y injecter de l'air com- 
primé a dù faire placer, dès lors, sur des cours d’eau auxquels 
ils devaient emprunter la force motrice (1). Nous partageons 
donc l'opinion de M. Dewez (2) et Durondeau (5), d'après laquelle 
les Belges exploitaient déjà leurs mines de fer, quand ils furent 
envahis par les Romains. 

Les fourneaux permanents, qui sont les seuls dans lesquels 
on puisse traiter une quantité notable de minerai, étaient donc, 


(1) Voy. Karsten, Manuel de la métallurgie du fer, 2% éd., t. 1, Introduction. 
(2) Histoire générale de la Belgique, 2° éd., t. 1, page 119-192. 
(3) Mémoire sur la question : Quel était l'habillement, Le langage, l'état de l'agri- 
culture, du commerce, des lettres et des arts, chez les peuples de la Belgiqua, avant 
le Te siècle ? Bruxelles, d'Ours, 177+. 
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selon toutes les apparences, ceux que l’on employait dans les 
usines à fer des Pays-Bas qui, d'après les témoignages histori- 
ques, prospéraient déjà dans le 10‘ siècle (1); mais ce qui paraît 
bien certain, c’est qu'ils étaient connus, depuis longtemps, au 
14° siècle, car il fallait que l'exploitation du minerai de fer eût 
pris, déjà à cette époque, une assez grande extension, pour né- 
cessiter la création d’une cour des jurés et la promulgation des 
chartres pour les minières de Morialmé, qui date du 1* mars 
1394 (2). 

Mais ces fourneaux permanents étaient sans doute, originaire- 
ment, analogues aux foyers catalans et aux s{uchofen que l'on 
emploie encore dans quelques contrées, pour obtenir immédia- 
tement du fer et non point de la fonte: « ce fut dans les 
« Pays-Bas, dit Karsten (5), que leur hauteur s'accrut, ear c'est 
« sur les bords du Rhin, que nous trouvons les premières 
« traces de flussofen » ou fourneaux propres à fournir de la 
fonte, auxquels on a, depuis, substitué presque généralement 
les hauts-fourneaux ; « mais il paraïtrait, ajoute l’auteur cité, 
« que c’est encore aux Pays-Bas que l'on fut redevable de cette 
« invention » (celle des hauts-fourneaux, qui date du seizième 
siècle). Nous possédons, en effet, un document authentique (4), 


(1) V. Karsten, ouvrage et passage cités. 

(2) La note suivante, mise en marge de l'exemplaire manuscrit de cette charte que 
nous avons sous les Yeux, nous à paru digne d'être reproduite ici, puisqu'elle constate 
tout à la fois, l'ancienneté et l'importance de cette minière: « L'énonciation iey ex- 
«_primée suppose un usage très ancien avant que la franchise des minières fut ordon- 
née, et que de ce lemps premier les seigneurs ne percepvoient aucuns droits des 
« dites minivres, les ouvriers S'addressans aux propriétaires pour arrenter leurs héri- 
« tages, où autrement captiver leurs gret (dont résultoil certainement un grand intérest 
« aux maistres de forges), de sorte que le seigneur n'avoit que le tonlien des afforains 
a qui achetoient mines, et l'abbé de Saint-Nicaise avec le curé de Morealmé, comme 
« décimateurs, ne touschotent que l'onziesme partie des dites mines par mesures, ce 
a quy ne leur estoit pas profitable, probablement à cause que les hérilages creusez, 
« estans infructueux, ne leur rendoient plus aucunes dismes pour les années suivantes : 
« en contemplation de quoy, üls firent assigner tous les ouvriers en général, lesquels 
« abandonnerent leurs travaux, et eurent recours à leurs seigneurs respectifs, elec. » 

(3) Karsten, Manuel de la métallurgie du fer, ci-dessus cité, 

(2) Mémoire du 20 décembre 1767, rédigé par l'oflicial du bureau de la régie des 
douanes Périn, sur la féronnerie du Hainaut et du comté de Namur. 
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qui constate que, « en 1560, on comptait en activité, dans la 
« province de Namur, jusqu'à 35 fourneaux pour la fonte du fer, 
« et 85 forges pour réduire la fonte en barres. » (1). 

L'industrie sidérurgique paraît avoir décliné sous la domina- 
tion autrichienne ; car nous voyons, par un rapport sur la pro- 
vince de Namur, adressé en 1745 à l’impératrice Marie-Thérèse, 
qu'il n’y avait plus, à cette époque, dans la province de Namur, 
que 44 fourneaux à fendre la mine de fer, 48 forges, 19 makas, 
5 fenderies et 2 platineries. L'official Périn, après avoir dit, 
dans le document cité ci-dessus : « Les quartiers de Chimai, 
« de Beaumont et de La Bussière (Hainaut) avaient encore, en 
« 4100, dix fourneaux travaillants et un nombre proportionné 
« de forges (une trentaine); le Hainaut possédait, en outre, dans 
« les environs de Merbe et de La Buissière, une clouterie très- 
« brillante qui s’étendait jusqu'à Chimai, » ajoute: « Il s’en faut 
« de beaucoup que la féronnerie, dans ces deux provinces des 
« Pays-Bas (celles de Namur et de Hainaut), soit actuellement 
« au même degré de splendeur et d'utilité publique. Celle du 
« comté de Namur est réduite au nombre de 12 fourneaux et 
« de 36 forges ; il ne nous reste, dans les quartiers de Chimai, 


{1} L'insurrection qui éclata six ans plus tard, le gouvernement tyrannique du duc 
d'Albe, les discordes civiles, et les guerres que l'Espagne soutint, ou conduisit sur 
notre lerritoire furent funestes à celte industrie comme à toute autre. Parmi ceux qui 
lexerçaient, bien des personnages compromis durent avoir recours à l'exil. De ce 
nombre était De Geer de Gaillarmont, allié à la famille de Hamal de Liége, qui s'était 
réfugiée a Dordrecht. Son fils Louis établi à Amsterdam s'étant livré au commerce de 
fer de Suede apprécia les produits de ce pays où il se transporta en 1636 pour y établir 
des furges et des laminoirs. « Ce qui valut à Louis Degeer une reconnaissance qui 
dure encore en Suède, ce fut l'introduction de la forge wallonne, ou la façon de manier 
le fer d'après le mode pratiqué à Liége. Il avait jugé que certains de ses établissements, 
Pourvus du minerai extrait de la fameuse mine de Dannemora qu'il avait acquise, méri- 
aient plus de soins et plus de frais ; il engagca donc au service de ces fabriques, un 
certain nombre de familles belges (*) montant à plusieurs centaines de personnes, 
émigrées comme lui pour motif de religion. Les familles Mineur, Marteleur et Goffin 
vnt encore aujourd'hui des représentants dans ce pays. Avec leur aide il parvint à 
forger des barres qui de nos jours encore s'exportent exclusivement en Angleterre à 
des prix fort élevés. On les emploie principalement à la confection de l'acier, et ce sont 
elles qui assurent en partie aux Anglais, par l'excellence des outils qu'elles produisent, 
L suprématie dans la fabrication. » 

‘) Louis de Geer. 1847. (Revue de Belgique passim!. 
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« de Beaumont et de La Bussière, que 20 forges et 3 fourneaux, 
« et nous n'avons conservé que le souvenir de la clouterie con- 
« sidérable que possédaient autrefois ces mêmes quartiers du 
« Hainaut. Cette grande multitude de sujets que l'extraction et 
« la traite des minéraux, le charbonnage ct les autres mains- 
« d'œuvre conservaient à l'état, ont presque disparu. La fonte 
« de fer, dont les Pays-Bas autrichiens retiraient tant d'avan- 
« tages, a été transplantée dans l’Entre-Sambre-et-Meusc 
« Liégcois. » 

Des renseignements plus circonstanciés sur les usines sidé- 
rurgiques, comprises entre la Sambre et la Meuse, à l'époque 
dont nous venons de parler en dernier lieu, nous sont fournis 
par des relevés que formérent, en 1753 et 1754, en vertu des 
ordres du conseil des finances, les officiers principaux des 
douanes de Charleroi, de Beaumont et de Namur. Les fourneaux 
et les forges qui existaient alors, y Sont désignés avec assez de 
précision, pour nous faire reconnaître ceux de ces établisse- 
ments qui subsistent encore de nos jours. Nous pouvons donc 
admettre, comme un fait bien constaté, que les trois groupes 
principaux que l'on désigne souvent par les noms de groupe du 
Rivage (celui de la Meuse, depuis l'entrée en Belgique de ce 
fleuve jusqu'à la limite des provinces de Namur ct de Liége), 
groupe de l'Entre-Sambre et Meuse (dans lequel nous compre- 
nons ici les usines du canton de Couvin), et groupe de Charleroi 
(auquel nous rattacherons les usines de Clabeek, prés de 
Tubise), renfermaient, vers le milieu du 18" siècle, 22 hauts- 
fourneaux, 38 forges, 1 martinet, 1 fenderie, À platinerie. 

En 1815, ils offraient un total de 50 hauts-fourneaux, 67 
forges, 15 martincts, 9 fenderies, 7 platineries. 

Il y avait en outre, sur le Hoyoux, sur l'Ourthe et sur les 
affluens de cette dernière rivière, dans la province de Liége et 
dans la partie N.-E. de celle de Luxembourg, 8 hauts-fournaux, 
23 forges, 17 makas, 4 fenderies et 2 platineries. 

Il existait encore, à l'époque dont nous parlons, dans la 
province actuelle de Luxembourg, à l'exception de sa partie 
N.-E. que nous avons réunie dans le groupe précédent, savoir: 

Dans la partie wallonne, 22 hauts fourneaux, 27 forges, 2 
makas, 4 fenderies, 12 platineries ; 
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Dans la partie allemande, 9 hauts-fourneaux, 7 forges, 1 maka, 
1 fenderie, 6 platineries. 


Ainsi la statistique des usines sidérurgiques de la Belgique, 
en 1815, nous présenterait : 


89 hauts-fourneaux ; 
124 forges ; 

33 martinels ; 

18 fonderies ; 


27 platineries. 


Mais les hauts-fourneaux belges étaient, au commencement de 
ce siècle, bien plus productifs qu’ils ne pouvaient l’être antérieu- 
:  rement. Il résulte, en effet, des renseignemens que nous avons 
‘recueillis de la bouche de nos plus anciens maîtres de forges, 
que ces fourneaux n'avaient, vers l’année 1770, qu’une hauteur 
de 15 pieds de Saint-Lambert ; qu'ils étaient alimentés d'air par 
des souflets de cuir qui ne pouvaient pas leur imprimer une bien 
grande activité. Aussi voyons-nous dans les anciens documents 
rappelés ci-dessus, que ces fourneaux ne consommaient alors, 
par année, que 900 bannes environ de charbon et 1400 charretées 
de minerai, tandis que les plus petits de ceux que nous activons 
*_ Aujourd'hui consomment au moins 1200 bannes de charbons et 
1800 charretées de minerai. Ce minerai n'était point exclusive- 
‘  Ment, comme aujourd'hui, celui que l'on connaît vulgairement 

sous le nom de mine jaune ; on employait beaucoup, notamment 
| dans les fourneaux du Rivage, la mine rouge, que l'on a cessé 
| d'exploiter vers 1790, parce que les fontes qui en proviennent, 
| ne donnent que du fer tendre, c'est-à-dire cassant à froid. (1) 
:  L'accroissement progressif en dimensions, et, par conséquent, 
| en production, de nos hauts-fourneaux a nécessitéla substitution 
| des soufflets à piston aux soufflets de cuir qui y étaient adaptés 
précédemment. Il paraît que c'est M. Paul de Maibe, qui a fait 
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placer les premiers souflets de ce nouveau genrede construction 
aux deux hauts-fourneaux de Falemprise, pendant les premières 
années de la réunion de la Belgique à la France. 


Quelques essais ont été faits, pendant cette période, pour 
substituer le coke au charbon de bois, dans les hauts-fourneaux. 
Celui de Clabeeck, près de Tubise, a été activé, pendant 
quelque temps, avec un mélange, par moilié, de ces deux sortes 
de combustibles ; et M. Amand a fait, dans celui de Bouvigne, 
avec du coke seul, 12,000 kilog. environ de fonte, que l'on dit 
avoir été trouvée fort bonne à la fonderie de canons de Liége. 


Mais le perfectionnement le plus important que l’on ait apporté, 
sous le régime français, à la forgerie belge, est l'introduction, 
dans nos forges, du mode d'aflinage à la comtoise, qui permet 
de réchauffer les massiaux à étirer dans les foyers alimentés 
par le charbon de bois, où l’on convertit, en même temps, la 
fonte et le fer. 


Telles sont les améliorations apportées à la forgerie belge 
pendant cette période de dix-huit ans, où elle a été florissante. 

Elle a fait, depuis 1815, des progrès bien plus rapides et bien 
plus importans, par l'introduction du système de forgerie à 
l'anglaise, ou par la substitution de la houille au combustible 
végétal. 


Dès l’année 1821, MM. Huart et Henrard, en se livrant à des 
nombreux essais pour afliner les fontes au four à réverbère et 
à la houille et en érigeant aux Hauchies, près de Charleroi, un 
haut-fourneau au coke, jetaient pour ainsi dire les fondemens 
de ce grand système d'usines sidérurgiques que dirige aujourd'hui 
le second. A la même époque, MM. Hanonnet-Gendarme, à 
Couvin, et Cockeril, à Seraing, faisaient également construire 
chacun un haut-fourneau au coke, des forges à l'anglaise et des 
laminoirs pour étirer le fer et lui donner en un instant, ces 
dimensions si variées et si parfaites, que la main du plus habile 
forgeron pourrait à peine produire. 

Depuis, et surtout dans ces dernières années, le nombre de 
ces fourneaux au coke à stature colossale, et de ces moulins à 
fer qui façonnent le métal avec une facilité et une perfection si 
remarquables, s'est considérablemeut multiplié en Belgique. 
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On comptait, à la fin de 1835 : 


Hauts-fourneaux au coke construits. 


À Hourpes. 

Aux Hauchies . 

A Couillet . 

À Chatelineau. 

À ÀACOZ. . . . . 
A Lanetle . + 
A Couvin . . . . 
A Scraing . 


En construction. 


A Marchienne-au-Pont . 

A Couillet . = à 

À Montigny-sur-Sambre. 

À Chatelineau. . ; 

A Fraire-Fairoul. . . 5 Je 
À Seraing . + . . . . . . 
À Ougrée . . . . 

A Liége. 

À Grivegnée 


« 


Au Fayt . . . . . . 
A Zône,. 

À ACoz. 

A Yve . 

À Couvin . . . . 

A Seraing . . . . 


En construction. 
À Marchienne-au-Pont . 


À Ougrée . . 
À Grivegnée . . , 
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Moulins à fer, construits. 


Total 


Total 


Total 


Total 


=. 
+ 
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9 hauts-fournaux au coke, produisant annuellement 


— 142 — 


Quelques-uns des anciens fourneaux au charbon de bois ne 


+ doivent plus figurer dans la liste de ceux qui produisent aujour- 


d’hui de la fonte en Belgique soit parce qu'ils ont été remplacés 
par les haut-fourneaux au coke, soit parce qu'ils chôment. Nous 
ne pouvous en préciser exactement le nombre; mais nous 
pouvons assurer qu'il est excessivement petit. Nous croyons 
d'ailleurs être plutôt en-dessous qu’en-dessus de la vérité, en 
évaluant à 100,000 tonnes (de 1000 kilog.) la production annuelle 
en fonte de la Belgique à cette époque (1), et à 140,000 tonnes, 
celle sur laquelle on pourra compter, lorsque tous les fournaux 


H en construction à cette même époque seront achevés (2). 


(1) Le seul arrondissement de Charleroi possédait, à la même époque : 
9 hauts-fourneaux au charbon de bois, pouvant produire 
annuellement ensemble . 6,300 tonnes de fonte. 


CHSCHDIC: Ce e osé er de 0 Re cn 8 EE 27,360  » » 


Total 33,000 >» » 
(Rapport de la chambre de commerce de Charleroi à M. le gouverneur 
du Hainaut, du 29 juillet 1836). 
(2) C'est la moitié de ce que produit la France entière, d'après le résumé des travaux 
statistiques de l'administration des mines, en 1835. 
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INSIGNES DE CHARLEROL 


Charnoy avait un drapeau spécial, il était suivant l’usage du 
temps, déposé dans l’église du lieu (1). Il consistait en un éten- 
dard en soie blanche ayant une bordure à fleurons divisés par 
moitié en blanc eten noir.On voyait dessus une croix de gueule, 
placée diagonalement, et dont les traverses étaient blanches sur 
le noir, et noires sur le blanc. Au point d'intersection de ses 
bras se dessinait un écusson d'argent aux armes d’Allard de Rèves. 
Nous l'avons vu déployé à Louvain, dans le beau salon de Ja 
Société de la Table Ronde, lors de l'inauguration du chemin de 
ler de cette ville à Charleroi. 

Lorsque les armoiries de Charleroi furent reconstituées en 
1842 ou 43, il parait que nos édiles n’avaient nulle connaissance 
des règles qui devaient les guider dans leur formation. Ils ont 
adopté pour Charleroi moderne un écusson batardé, et du 
Namurois ils ont passé au Hainaut par un lion ; à la France par 
une fleur de lys, oubliant leur origine première. Ce n'est en effet 
qu'à la création des préfectures que Charleroi fut annexé au 
Hainaut. Il fit toujours jusqu’à cette époque partie du comté de 
Namur. 

Les armoiries de Charleroi moderne sont aujourd'hui de sable 
au Lion d’or armé d’un sabre de même, au chef d'argent chargé 
d'une fleur de lys de gueule, l’écu surmonté d'une couronne à 
sept perles. Pour support à sénestre de l’écu, un lion assis au 
naturel, la patte dextre armée d’un sabre d'argent garni d'or, le 
tout reposant sur un tertre de sinople. 


An. HABART. 


(1) S'élevant à l'extrémité du jardin de M. L, Binard, rue Dampremy, 
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TAXE PROVINCIALE 
1778. 


Nous reproduisons ici le texte d'une ordonnance provinciale, 
dont l'original en forme d'affiche, à la dimension de 0.42 c. sur 
0.50. Cette affiche est sortie des presses de Léopold Varret 
« imprimeur de Messeigneurs les Etats, et de Messieurs les 
« Magistrats, rue d'Havré à Mons, » et porte en tête l'écusson 
provincial ; le texte débute par uuc lettre ornée ; et son papier, 
moins blanc que celui de nos jours, est d'une solidité que l'on 
ne rencontre plus que fort rarement dans notre pays. En voici 
la teneur : 


Les Députés des Etats du pays et du Comté de Hainaut. 
CHERS ET BIEN-AMÉS, 


Les Erars nos principaux ayant, en conformité des instructions 
données au commissaire de Sa Maesré pour l’Assemblée du 22 
février et jours suivants 1778. consenti, en vue des avantages à 
résulter de l’'accéluration de la libération des dettes dont elle est 
chargée, à la continuation et prorogation pour un terme de trois 
ans à commencer au premier janvier 1779 et à finir au dernier 
décembre 1781, de l'imposition de dix patars (1) à la tête de 
chaque chien, et en conséquence été autorisés par acte de S. A. 
R. du 24 novembre dernier, entériné par le Conseil de Finance 
du à du Courant, de continuer pour le même terme de trois ans, 
à commencer audit jour premier janvier 1779, et à finir au der- 
nier décembre 1781, la dite imposition de dix patars à la tête de 
chaque chien, le tout sur le pied, et aux mêmes charges et 
conditions des octrois précédents, notamment de celui du 12 
février 1770 part lequel S. M. a édicté et confirmé les points et 
articles suivants : 


(1) Le patar à 9 centimes. 
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ARTICLE Je. | 


Qu'il sera payé dix patars de chaque chien, de telle espèce qu'il 
puisse être, par toutes personnes indifféremment de tel rang, 
qualité, caractère, et condition que ce puisse étre. 


IT. 


Qu'il sera fait deux retrouves chaque année, l’une au mois 
d'Avril, et à la publication de la présente Ordonnance, et l'autre 
au mois de septembre, par les commis au bureau de chaque 
département de la province dans tous les lieux, Villes, Villages, 
Hameaux et Seigneuries, lesquels feront signer les déclarations 
par chaque propriétaire des chiens qui seront trouvés chez eux, 
à peine que pour le recèlement, ou défaut d'avoir fait ladite 
déclaration, il écherra une amende de six florins pour chaque 
chien, au profit du dénonciateur ou commis, outre et pardessus 
les frais de condamnation de justice : les propriétaires de toute 
espèce de jeunes chiens parvenus à l'âge de trois mois, seront 
tenus de les déclarer et d’en payer le droit de dix patars à chacun, 
observant que la retrouve s'en fera deux fois l’année quand bon 
semblera, et que le payement des dix patars devra s'acquitter 
dans le courant du mois d'Octobre, qu'il suffira d’avoir eu un 
chien au temps de l’une ou de l'autre des dites deux retrouves, 
pour être soumis et obligés d'en payer ladite imposition au terme 
lixé ci-dessus. 


LLE 


Ceux qui ne scront pas chez eux lorsque les Buralistes ou 
commis feront la retrouve, devront dans huit jours au plus tard, 
aller chez les dits Buralistes, faire la déclaration du nombre des 
chiens qui leur appartiennent, ou l'envoyer par écrit signé d'eux, 
à peine que les huit jours étant écoulés, ils devront payer ledit 
droit, et encourir l'amende ci-dessus énoncée. 


IV. 


Qu'on ne sera point exempt pour les chiens qui seront morts, 
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ou dont on se séra défait, ou qui auront été tués, ou vendus après 
ladite retrouve. 


V. 


Que ledit droit se payera au commis de bureau dans le départe- 
ment duquel les Maitres et propriétaires des chiens seront 
résidents. 


VI. 


Que personne ne sera exempte (sic) dudit droit sous prétexte 
que les chiens qu'ils nourriraient ne leur appartiendraient pas : 
qu’ils les auraient trouvés, ou qu'ils les exerceraient pour d'autres, 
mais qu'il suffira qu'ils nourrissent, et entretiennent les dits 
chiens. ° 


VIL. 


Que les magistrats des villes, Officiers, Maires et Echevins des 
villages et Seigneuries devront faire tuer tous les chiens dont les 
maîtres ne seront pas connus, et qui après deux fois vingt-quatre 
heures, ne seront pas réclamés par ceux auxquels ils appar- 
tiennent. 


VIII. 


Que finalement les dits Etats seront autorisés de faire et 
pratiquer tels arrangements et disposition qu'ils trouveront 
convenir pour s'assurer avec exactitude de la perception dudit 
droit, et prévenir toute espèce de défraudation, et contravention 
qui pourraient se présenter, et que dans ce cas, le juge ordinaire 
des Impôts de la Province sera autorisé d’en décider sommaire- 
ment par les voies de justice les plus promptes. 

Auxquelles dispositions ci-dessus énoncées dans les dites 
lettres d'octroi de S. M. tous et un chacun aura à se conformer ; 
à peine d'encourir les amendes y édictées. 


Fait à Mons le 22 Décembre 1778. 
PAR ORDONNANCE, 


M. F. PEPIN. 
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Estinnes-au-Val, 1863. 
MONSIEUR, 


Je me suis empressé de prendre connaissance de votre notice. 

Occupant la plus grande partie de mes loisirs à des recher- 
ches sur l’histoire des localités comprises dans l’ancienne cir- 
conscription prévôtale de Binche, j'ai déjà-plus d'une fois porté 
mon attention sur Waudrez. 

A coup sûr ce village peut revendiquer une origine très 
reculée. Les substructions et les antiquités gallo-romaines qu'on 
y a découvertes à diverses reprises dans une partie du champ 
limité par la chaussée-Brunehaut, la route de Binche à Mons 
et le ruisseau dit la Bruille, nous révélent que les conquérants de 
la Gaule y ont fondé un établissement d’une certaine importance. 

Mais cet endroit peut-il être considéré comme ayant servi 
d'emplacement à un camp militaire ? Je n’oserais l’affirmer. Sa 
position peu avantageuse dans le vallon arrosé par la Samme et 
la Bruille me porte peu à croire que les Romains aient jamais 
songé à s'y retrancher. 

Chercherai-je l'emplacement du camp du lieutenant de César 
sur Ja colline appelée le Tertre de la Justice, situé de l'autre côté 
des ruisseaux et qui S’élend jusqu’au pied de la ville de Binche ? 
Ce monticule n'offre pas la moindre trace de levée de terre, ou 
de débris antiques qui puissent faire croire à l'existence d’une 
ancienne forteresse ? 

Où donc aller à la recherche du Castra-Ciceronis ? 

Binche même située à deux kilomètres à peine de Waudrez. 
La position avantageuse de cette antique forteresse, dont les 
abords étaient inexpugnables sur les deux tiers de son enceinte, 
la facilité de s'y retrancher fortement, son voisinage de la voie 
gauloise du Rhin, ou de la Meuse à l'Océan, sa situation géogra- 
phique relativement à d'autres camps militaires, et aux distances 
données par les Itinéraires, tout me porte à croire que le plateau 
de Binche n’a pu être dédaigné par les dominateurs de nos 
ancêtres. 
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J'ai visité plusieurs fois le camp de Rouvroi qui s’est assez bien 
conservé. Il est désigné par les habitants des environs sous le 
nom de Castelet. Situé à l'extrémité orientale du territoire de 
Rouvroi, entre la Trouille et deux ravins profonds qui aboutissent 
à cette rivière, le Castelrt est masqué dans toute sa partie 
septentrionale par le bois d'Aveau. Les abords en sont très 
escarpés, notamment sur les rives de la Trouille. Il se développe 
sur un périmètre d'environ 1,200 mètres et forme dans son 
contour une espèce de trapèze irrégulier, contenant plus de 
20 hectares. Il est partagé en deux parties inégales par un parapet 
intérieur que longe à l'Est du côté le plus accessible, un fossé 
peu profond. 

Des cenfoncements se font remarquer en plusieurs endroits : 
on y a pratiqué des fouilles qui ont produit des débris d'armes 
et de vases romains. 

Je n'admets pas que la vallée profonde coupée par un ruisseau, 
où les Belges rencontrèrent César soit le ravin du Grand-Trieu, 
mais bien la vallée profondément encaissée des Estinnes où coule 
le ruisseau de ce nom. 

La description qu'ont donné du camp d’Assche, M" Galesloot 
et Wautcrs n'est-elle pas une preuve que ce camp n'a pu 
être celui où Quintus Ciceron se retrancha momentanément ? 
Le camp d’Assche, par son importance, les constructions et les 
travaux considérables que les archéologiques bruxellois y ont 
constatés fut évidemment un camp à demeure fixe. (Castra-Stativa) 
et non le poste momentané où dût se retrancher à la hâte une 
simple légion comme celle qui était commandée par le frère de 
l'illustre orateur romain. 


Veuillez agréer l'assurance de mes sentiments les plus 
distingués. 


Tu. LEJEUNE. 


» Google 


— 151 — 
Lambusart, 14 Juillet 1864. 


MONSIEUR, 


J'ai reçu votre lettre du 7, et viens vous transmettre quel- 
ques renseignements sur les trouvailles faites dans ma cour (1). 

Eu 1859, au moment de remettre à des ouvriers un terrasse- 
ment à faire par entreprise, j'examinai avec eux la nature du 
terrain à enlever, lorsque je remarquai dans le talus une cavité 
de forme oblongue, et distinguai des débris de poteries grises 
mélés à des ossements et à de petits morceaux de fer oxydé. 
Les ouvriers me dirent qu’ils avaient trouvés au même endroit 
cinq vieux pots de forme semblable contenant des ossements, 
auxquels adhéraient de petits morceaux de fer, qu'ils avaient, 
suivant l'avis de l'employé qui les surveillait, brisé les urnes, 
(sans même les détacher du sol) et ce, dans l'espoir d'y trouver 
de l'argent. 

Une seule pièce de monnaie, ou médaille fut trouvée : 
elle était très mince, de forme carrée, et d’un métal assez com- 
mun je crois, car M. Hamande, l'employé dont il est parlé plus 
haut, la fit couper en deux, et en jeta les morceaux dans les fer- 
railles de la forge, ou je les ai fait en vain chercher. 

Depuis le jour où furent repris les travaux de terrassement, 
je me suis attaché à veiller à ce que rien n'échappât au trésor 
historique dont la présence m'était révélée. Mais ce que je pus 
recueillir ne fut pas bien lourd, car des travaux d'exploitation de 
terre-houille avaient eu lieu en cet endroit, et je ne retrouvais 
plus à proprement parler que des débris, dont la variété comme 
forme, composition et couleur indique assez du reste que ma 
cour a été creusée sur l'emplacement d’un cimetière gallo- 
romain. ’ 

4 Une seule pièce m'est revenue entière ; c’est une sou- 
coupe, un plateau sur lequel avait reposé une urne dont le pied 
a laissé la trace, parfaitement marquée sur le fond du plateau. 
Ce dernier était recouvert d’un verni rouge foncé, aussi bien 


(1) Maison du Directeur du Charbonnage de Bonne-Espérance, sous Lambusart, 
contre la limite de la province de Namur, sur la Sambre, rive gauche, 


Google LR 


— 152 — 


conservé que s’il eût été appliqué de la veille, au centre se trouve 
un relief, et le nom du potier imprimé à rebours : 

INUNOT, c'est-à-dire LOCIRNI, dont il n’a été trouvé de 
produits je crois qu’à Amiens et à Londres. 

2° Deux morceaux que j'ai pu recoller, et appartenant je 
suppose à l'urne qui reposait sur le plateau, portaient en relief 
dans des arcades, certains signes du zodiaque ; le Taureau, le 
Scorpion ; le Soleil, la Lune, les Gémeaux ; de véritables minia- 
tures. Les deux morceaux réunis formaient un carré d'environ 
4 centimètres de côté. J'ai adressé la soucoupe et les autres dé- 
bris au cercle archéologique de Mons (1). 

J'ai retrouvé dans les prairies qui bordent la Sambre, vis-à- 
vis de la maison, à 1"50 de profondeur, des fers-à-cheval de pe- 
tite dimension marqués d'une rainure parallèle au contour et 
ornés d'un seul crampon. Ces fers n'étaient-ils pas ceux des 
mules servant aux transports? J'ai adressé l’un de ces fers, ainsi 
que des débris de vases trouvés dans les mêmes prairies à 
M. De Vries, de Châtelineau. 

Mon rivage est établi sur l'emplacement d'anciennes tuileries ; 
de nombreux déchets trouvés à la profondeur de 1 à 2 mètres 
attestent l'existence de plusieurs tuileries, tout le long du bois 
de Lambusart, propriété de la famille d’Arenberg. 

3° À Tergnée, hameau de Farciennes, sur les bords de la 
Sambre on retrouve les murs de fondation d’une ancienne Cha- 
pelle, appelée ici Chapelle St-Jacques, démolie il y a dix ans. 

Par l'incurie de l'administration communale qui ordonna la 
démolition de cette Chapelle, des pièces historiques d'un haut 
intérêt, ont été égarées ou anéanties. Ainsi, dans le chœur de 
la Chapelle, on a retrouvé, recouverte d'un demi centimètre de 
chaux, ou blanchissage, une peinture murale, représentant deux 
personnages, homme et femme, en adoration devant une image 
‘ de Vierge ou madone. Un ouvrier qui assistait à la mise à décou- 
vert de cette peinture, par M. Lambilliotte de Farciennes, m'a 
dit que ces figures étaient celles d'un comte et une comtesse 
dont il a oublié le nom. Il n’en est du reste pas resté le 
moindre vestige. 


(1) Catalogue Toilliez, N° 59. 
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La Chapelle était construite sur un monticule au centre d’un car- 
refour : ce tertre ou monticule, mesurait environ 150 mètres de 
circonférence. Aujourd'hui, il n’en reste plus qu'une partie, l’un des 
côtés au Nord, ayant été enlevé pour l'élargissement d’un chemin. 

Au moment où l'on fit l'enlèvement d'une partie de la butte, 
à niveau du chemin actuel, la pioche des ouvriers mit à décou- 
vert sous le chœur de la Chapelle, cinq cavités en forme de 
tombe, non revêtue de maçonnerie. Dans chacune de ces cavités 
se trouvaient des ossements humains presque réduits en poudre, 
accompagnés de morceaux de bois tombant aussi en poussière 
au moindre contact. 

Autant que l'indique la structure des cavités, la tête des 
squelettes y placés était tournée à l'Orient, et chose remarquable, 
à l'endroit de la poitrine de chacun des squelettes se trouvait 
fixé en terre, perpendiculairement un énorme clou (1) semblable 
à celui que je vous envoie, mesurant 70 centimètres de longueur 
et pesant 2 1/2 k°. D'autres clous de longueur moitié moindre 
furent trouvés dans les tombes. Tous sont tombés dans des 
mains indifférentes, ct ont disparu. Nous devons la conserva- 
tion de celui que je vous envoie à un simple ouvrier qui le 
conserva précieuscment, et ne voulut s'en dessaisir en ma faveur 
qu'à la condition d'en faire l'envoi prochain à la Société archéo- 
logique dont je fais partie, et d'en avoir l'accusé de réception 
soit par lettre, soit par la voie des journaux (2). Je crois que ce 
dernier mode lui sourirait davantage parce qu'il mettrait en 
relief le bon esprit qui l'a engagé à conserver cette antiquaille, 
que, j'en suis sur, il vous scra agréable de posséder. Cet ouvrier 
s'appelle Dominique Prérarn, à Tergnée, hameau de Farciennes. 

Je vous donne ci au bas la nomenclature des objets que je 
vous adresserai demain par le chemin de fer. J'aurai le plaisir 
de vous porter prochainement une vingtaine de manuscrits sur 
parchemin, datant des XV, XVI et XVII: siècles, testaments, 
baux à loyer, etc., actes de cession, etc., le tout trouvé dans les 
voûtes de l'Eglise de Moignelée, ici près, démolie il y a deux ans. 


En attendant je vous prie d’agréer, avec ma modeste offrande, 
mes meilleures amitiés. 


E. ACCARAIN. 


(1) Cfr. Notice topographique. $ IV. Châtelet, N° 7 et 13. 
(2) Il eut l'un et l'autre. 
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LISTE 
des Objets adressés à la Société Palæontologique et Archéologique à Charleroi. 


4° Clou trouvé dans les tombes de Tergnée. 

2% Un fer à cheval trouvé dans les prairies vis-à vis de la 
maison. 

3° Débris d'urnes diverses trouvés dans ma cour. 

4 Stalactites trouvées dans une grotte mise à découvert au 
milieu d'un banc de castine à Thy-le-Château, en 1857. 

5° Ossements trouvés ibid. 


N. B. J'ai envoyé à Mons une corne de renne trouvée dans la 
même grotte. Cette grotte était éboulée en grande partie quand 
on a mis l'entrée à découvert. C'est en passant le bras entre les 
pierres éboulées de la voûte sur le sol que j'ai pu prendre ces 
divers objets : je n'ai pas pu aller jusqu'au bout de la grotte, 
mais je suis arrivé à 50 mètres environ en me trainant à plat 
ventre dans une cavité énorme remplie de stalactites el 
stalagmites. 

6° Morceau de grès, quartz et cristal de roche, pris dans un 
banc de grès traversé par notre fosse N° 1, à 225 mètres de 
profondeur. 

7° Crayat de Sarrasins trouvé dans ma cour. 

8° Coquillages pétrifiés entourés de pyrites, trouvés dans les 
terres à briques de Boom, (près d'Anvers), à 30 mètres de 
profondeur. 

ge Pince de homard gigantesque pétrifié trouvé à Autreau, 
près Boulogne-sur-Mer, don de mon frère Albert, directeur des 
hauts-fourneaux d'Autreau. 

à 40° Fruit pétrifié trouvé dans du schiste, dans mon jardin. 
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La Louvière, $ Aoùt 1804. 


MoNsIEUR, 


J'ai l'avantage de vous annoncer que j'ai fait mettre aujour- 
d'hui au chemin de fer de l'Etat, le panier contenant divers 
objets destinés à la Société archéologique qui vient de se former 
à Charleroi, et dont vous êtes un des membres actifs ; je serais 
heureux d'apprendre que ce petit envoi ait pu ètre agreable à la 
Société ; si plus tard je pouvais me procurer d'autres pièces, je 
vous en informerais ; 11 faut cependant qu'elles aient quelque 
mérite. 

Voici ce qui se trouve dans le panier : 

1 Une fougère empreinte sur schiste assez dur, venant d'une 
des fosses de Marcinelle-Nord. La fougère doit se retrouver à la 
bruyère des Haies de Marcinelle. 

2° Plusieurs empreintes de fougères sur un schiste, venant 
d’une des fosses du charbonnage de La Louvière. 

3° Des empreintes diverses sur schiste. 

4° id. id. id. 

5° Un roseau de fortes dimensions. 

6° Empreinte de coquillages de fortes dimensions, sur sable 
vert agrégé, trouvé à 95 mètres de profondeur au puits 
Léopold Ie du charbonnage de La Louvière, et dans un banc de 
sable vert. 

7 Echantillon de lignite trouvé à 28 mètres de profondeur, au 
même puits, entre une couche de sable noir et une de sable 
gris, ce sable contenant beaucoup de pyrites. 

8° Agrégat de sable vert et de cailloux roulés parmi lesquels 
se trouve du phtanite (ce sont les plus noirs) trouvés à un niveau 
un peu supérieur à 25 mètres. à 

% Agrégat de sable blanc et de cailloux roulés trouvés à envi- 
ron 65 mètres de profondeur audit puits Léopold, lors du 
passage du niveau à l'air comprimé. 

106 Trois urnes funéraires de dimensions différentes, de 
même terre, contenant des cendres, des ossements et des 
cailloux roulés. 
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Les débris d'une quatriéme urne en terre plus grossière et 
rougeâtre. 

11° Un vase, espèce d’écuelle, avec cendres, ossements et 
cailloux roulés ; six pièces de monnaies dont le métal est à re- 
connaître, deux morceaux de métal qui paraissent de l'argent 
ayant forme d'agraffe, ou de petit bélier. 

Les débris d'un second vase écuelle. 

42° Une dent d'éléphant, m'a-t-on dit, trouvée dans les ro- 
chers de Chaudfontaine, près de Liége, lors de la construction 
du chemin de fer de Liége à Verviers. 

J'ai fait tout emballer avec soin en ma présence, et pour 
qu’il vous arrive le moins endommagé possible. J'aurai peut-être 
l'occasion de vous voir lundi. 

Agréez, je vous prie, mes civilités les plus empressées. 


ENGLEBERT. 


Feluy, 2 février 1865. 
MoNsIEUR, 


Votre lettre m'a été bien agréable, j'y réponds tardivement 
veuillez m'en excuser. 

Mes collections ne sont guère enrichies depuis votre visite que 
de quelques échantillons de minéralogie reçus en échange. Quand 
notre local à Charleroi sera bien établi, je me ferai un plaisir de 
vous envoyer des fossiles de nos terrains carbonifériens. 

Nous avons chez nous les deux faunes réunies dans une même 
exploitation qui se trouve sur les bords du canal, le fait a été 
bien constaté par M. Dupont et par M. Malaise. Nous sommes ici 
dans une contrée extrêmement intéressante au point de vue 
géologique. 

Vous avez vu chez moi, je pense des dents molaires d’éléphant 
trouvées en creusant le canal, non loin de mon habitation ; 
le squelette y étaitentier. Il a été pris pour une vieille souche, et 
jeté par morceaux dans le remblais que forme la digue. J'ai 
trouvé l'an dernier le squelette d'un Lagomis dans le Diluvium 
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qui recouvre nos calcaires. Nul doute que les travaux d'exploi- 
tation qui sont aujourd'hui poussés avec plus d'activité et dirigés 
par des personnes instruites, ne fassent faire d'immenses 
progrès à la science. 

Suivant la vallée de Feluy à Tubize que parcourt la Samme 
on trouve tous les terrains de transition et même primaires. En 
effet nous avons les roches porphyriques de Quenast qui 
commencent à apparaître à Ronquière, et l’eurite, ou feldspath 
de Nivelles qui se dirige vers Monstreux. 

A propos de roches, je proposerais volontiers à la Société 
d'adjoindre à nos collections palæontologiques une collection de 
roches du pays, cela rendrait notre petit musée rapidement 
interessant, et d'un intérêt pratique ; je pourrais pour ma part 
vous envoyer beaucoup d'échantillons, d'autres feraient comme 
moi et surtout Messieurs les ingénieurs qui fout partie de la 
Société. 

L'étude des fossiles est sans doute bien utile pour se rendre 
compte des formations successives des couches de notre globe, 
ils sont à l’histoire du monde anté-diluvien ce que sont les 
monnaies pour l’histoire du monde moderne; mais pour celui qui 
n'en fait pas une étude sérieuse, cela devient un objet de simple 
curiosité ; un échantillon de roches a plus d'attraits ; beaucoup 
d'industriels y trouvent un objet d'étude. Ici le métallurgiste 
pourrait comparer les différents échantillons de fer, de plomb, de 
zinc ; il y verrait le lieu de production, l'analyserait et pourrait 
juger de leur richesse: là l'entrepreneur, le bâtisseur rencontre- 
ront des échantillons de roches utiles à la construction, au 
pavage, au macadam, aux chaux hydrauliques, et aux chaux 
grasses, aux meules, aux creusets etc. Les fabricants de produits 
céramiques y verront les roches feldspathiques, les quartz, les 
sables, les poudingues, les argiles plastiques. Enfin l’agriculteur 
même pourrait y rencontrer les différentes variétés de terrains 
dont la connaissance intime est si précieuse à l’agriculture. Ce 
musée aurait en outre l'avantage de servir en quelque sorte 
d'exposition aux roches ou aux métaux utiles nouvellement 
découverts mais qu’il est souvent si difficile de faire bien 
apprécier. Ce serait un encouragement pour les jeunes gens qui 
se livrent à ces recherches et cela leur procurerait l’occasion 
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d'en retirer au moins quelques bénéfices. La Société étant 
composée de ces deux grandes puissances qui régissent le monde, 
le Capital or et le Capital intelligence, aucune découverte un peu 
importante ne resterait stérile. Où mieux qu'à Charleroi peut-on 
créer un pareil musée. Quelle occasion plus favorable ? Mons et 
Liége, ont de magnifiques collections, mais étant plus modestes 
les nôtres seraient-elles moins intéressantes ? Nous ne cherche- 
rons pas à faire briller les beaux échantillons d'amateurs, objets 
de luxe, et qui ne représentent nullement la nature. Mais nous 
rechercherons au contraire la matière telle que l’ouvrier la 
manipule ; la matière telle qu’elle se trouve expédiée brute aux 
fourneaux, ou aux creusets. 

_ Je voudrais en outre établir un catalogue raisonné indiquant 
le lieu de provenance de l'exploitant même qui a envoyé 
l'échantillon, l'analyse s’il la donne, ou qu'on pourrait faire à sa 
demande, enfin quelques renseignements indispensables à celui 
qui veut retirer quelque fruit d'une visite au musée. 

Car malheureusement quelle que soit la bonne volonté d'une 
personne qui visite des collections, elle peut rarement se retirer 
satisfaite à cause des difficultés du catalogue ou de son 
insuffisance. 

L’exécution de ce projet ne scrait pas bien difficile. I] ne manque 
pas de jeunes ingénieurs des mines à Charleroi ou aux environs 
qui s'en occuperaient volontiers ; voyez à Mons, MM. Toilliez et 
Lehardy de Beaulieu qui ont réorganisé le musée et y ont 
rassemblé bien de nouvelles richesses, ilne s'agit réellement que 
de la bonne volonté, et je ne doute point que chaque membre 
n'en ait une bonne dose. 

Veuillez si vous le trouvez bon, faire connaître ces projets ou 
plutôt ces vœux à la Société et me faire connaître s'ils ont quelque 
faveur. 

Avant de terminer je dois vous dire quelques mots sur 
l'emplacement d’une tuilerie romaine dont je vous ai montré deux 

- tuyaux et des débris de tuiles. Aujourd'hui il ne me reste aucun 
doute sur cet établissement, car partout on trouve des morceaux 
réunis en tas : les abords de la grande-fosse, convertie en étang, 
d'où l'on a retiré les terres, en sont remplis. Jusqu'ici, on n'a 
trouvé aucune pièce de monnaie, ni autre objet, si ce n'est une 
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tige de fer pointu avec crochet, en tout semblable aux crochets 
dont se servent les bateliers du canal de Charleroi. Je conserve 
cette pièce pour notre musée, ainsi que les tuyaux et les tuiles. 
On pourra plus tard faire des recherches en cet endroit qui porte 
le nom de : Hameau de la Pannelerie, car on y a fait des pannes 
plus récemment, la terre est excellente pour cet usage. 

Agréez mes salutations bien cordiales. 


M. CLOQUET 
M. D. 


Les Gaux, 18 Juin 1868. 
MoxsIŒEtRr, 


Je vous envoie ci-joint un échantillon de vieux mortier pro- 
venant des remparts de Fontainc-l'Evêque, il pourra servir de 
point de comparaison avec d'autres débris de même nature, que 
j'ai vus en votre possession. Un examen attentif vous convaincra 
que ces spécimens ne remontent pas au-dessus du moyen-âge. 

Je saisis l’occasion pour vous transcrire les quelques notes 
que j'avais recueillies sur Fontaine-l'Evêque et vous demander à 
leur donner place dans le prochain bulletin, dans le cas où vous 
n'avez rien reçu de plus complet sur cette ville. 

Fontaine-l'Evêque située sur la lisière de l'ancienne forêt 
Charbonnière, occupe un des endroits les plus riants de la 
contrée ; la nature et l'abondance de ses eaux en font un des 
lieux Jes plus salubres. Après une longue attente, cette ville se 
trouve enfin reliée à la grande artère de circulation qui part de 
Bruxelles pour atteindre la frontière du royaume. 

Plusieurs auteurs du dernier siècle nous racontent que cette 
localité fut donnée au monastère de Lobbes par le Duc Carloman, 
selon acte signé aux Estinnes le 6 février 743. Mais Théophile 
Lejeune a redressé cette erreur, et il nous apprend que l'acte 
invoqué regarde Fontaine-Valmont (1). 


(1) L'ancienne abbaye de Lobbes, fo 44. 
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Selon Miræcus, le document le plus ancien qui mentionne 
Fontaine-l'Evêque, remonte à l'année 1195, et l'indique sous la 
désignation de Barla-Fontana. 

Cette ville ressortissait au diocèse de Cambrai. En 1219, un 
clerc de la famille seigneuriale parvint à ce siége diocésain, et dès 
lors Barla-Fontana prit le nom de Fontaine-l'Evêque. Ce prélat 
est désigné sur les listes, par le nom de Franciscus a Fontanis, 
qu'on a traduit par François de Fontaine. 

« Cette petite ville, dit Dewez, a été longtemps un sujet de 
contestations entre les comtes de Hainaut et les Princes-Evèques 
de Liége. » Ces derniers, en leur qualité d’abbés de Lobbes, 
auraient-ils prétendu attribuer l'acte de dotation de Fontaine- 
Valmont, à cette petite ville qui gaguait journellement en impor- 
tance ? je l'ignore. Quoiqu'il en soit Fontaine obtint dans la suite 
une organisation communale ; l'usage des lettres S. P. Q. F., 
conservées sur la façade de l'Hôtel-de-Ville, en est un indice. 

En 1567, Guicciardin écrivait : « Cette ville a un Seigneur 
particulier qui a été longtemps de la famille illustre de Henin- 
Liétard de laquelle est sorti le Seigneur de Bossut..…. mais elle 
vint et échut à une fille qui est mariée avec Jacques de Crouy, 
Seigneur de Sempy, et maintenant cette place appartient par sa 
femme, nièce de cette héritière susdite, au Seigneur d'Argence. » (1) 

En 1585, mourut Gérard de Grosbeck, Prince-Evéque de 
Liége ; il eut pour successeur le Prince Ernest de Bavière, 
lequel signa le 21 mars 1589, un placard contre les dissidents et 
les hérétiques. L'inquisiteur Ghenart fut chargé de son applica- 
tion dans la vallée de la Sambre et de Landelies où sa juridiction 
fonctionnait légalement, il s'étendit sur le territoire de Fontaine. 

Il s'y trouvait un ermite artésien nommé Gabriel Morel, 
homme de bien, adonné aux jeünes ct aux prières, qui fut à 
plusieurs reprises accusé d’hérésie auprès de l'inquisiteur. 
Celui-ci l'appela jusqu'à trois fois à venir lui rendre compte de 
ses convictions, et comme il le trouva sourd à toutes ses exhor- 
tations, il le fit enfermer. L'enquête auquel on le soumit alors 
montra qu'entre autres erreurs, il condamnait non le culte des 
images en général, mais l'habitude de les orner et de les porter 


(1) Description de tous les Pays-Bas, fo 554. 
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processionnellement dans les rues, qu'il traitait de superstition 
l'inquisiteur eût beau lui expliquer le sentiment de l'Eglise à cet 
égard, il ne put le gagner ; en conséquence on le bannit du pays (1). 

Il paraitrait que des mesures de ce genre se répétèrent sur 
le territoire de Fontaine. Un document de l'année 1633, le fait 
entrevoir. Voici cette pièce qui est une pétition remise au prési- 
dent Roose par Clariadus Alix, ancien commis-greffier au Parle- 
ment de Dôle, et ancien juge de paix, à Fontaine-l'Evêque. 

« Il ya dix-sept ans que le suppliant demeure en ces provinces 
« où cela a toujours été la coutume de bénéficier ceux qui avaient 
« longtemps résidé par deça et s'y étaient compurtés en gens 
« de bien et d'honneur; ainsi il a fait s'étant opposé aux 
« nouveautés de ceux de Fontaine, et ne les ayant pu réduire 
« à leurs devoirs, il s’en porta dénonciateur auprès des 
« ministres ; ce qui lui attira la haine de la bourgeoisie ; 
« il fut maltraité de paroles, et de fait outragé en sa personne. 
a S'étant retiré à Mons, Jouet, l’auteur des troubles de Fontaine, 
« le fit arrêter prisonnier au château de Mons, où il a été injuste- 
« ment détenu pendant vingt-six jours, comme s’il eût été faux 
« dénonciateur d'une chose qui est très évidente pour le présent. 
« De quoi, il ne peut avoir réparation, parce que le comte de 
« Buquoy se passionne pour ledit Jouet, et faudra que l'infamie 
« de la prison lui demeure sur la face, si Sa Majesté ne lui fait 
« quelque mercede, pour le rétablir en sa bonne réputation. » (2) 


Le conseiller Neny mentionne ce qui suit touchant Fontaine : 


La contestation avec l'état de Liége subsiste depuis longtemps. 
Quoique les droits des comtes de Hainaut aient été constatés et 
prouvés de la manière la plus évidente, cependant les Liégeois 
avaient su en arrêter l'exercice par des complaisances qu'ils 
obtenaient du gouvernement des Pays-Bas, en sorte que cette 
terre se trouvait dans une espèce d'indépendance. Mais en 1757, 
il fut jugé à propos de ne plus mollir sur cet objet. Un détache- 
ment des troupes de l'Impératrice Marie-Thérèse prit possession 
de Fontaine-l’Evêque, et y établit pour S. M. un bureau de droits 


(1) D. Lenoir. Histoire de la Réformation au pays de Liége, f° 209, citant Chapeaville. 
(2) Archives du Royaume, farde, correspondance Roose. 
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< k d'entrée et de sortie, les Liégeois s'en sont plaints avec beaucoup 
| de vivacité, mais S. M. a conservé sa possession (1). 
y Voilà tout ce que j'ai pu apprendre touchant une ville, dont 
| les archives sont parait-il égarées, sinon détruites par les guerres 
| du dernier siècle. 


Recevez, je vous prie, mes civilités empressés. 


A. KOOLHAES. 
. 
| Lausanne, Etraz 19, le 26 février 1865. 
si 
h . 
, MonstEur, 
Je viens un peu tard vous remercier de l’intéressante notice 


de la Société archéologique de Charleroi, sur le tumulus belgo- 
romain de Marcinelle où vous avez décidément la réunion 
d'éléments historiques assez divers. Nous retrouvons aussi en 
Suisse quelques tumulus qui remontent à l'époque de la domina- 
tion romaine, mais le plus grand nombre précèdent cette période, 
et appartiennent au premier âge de fer ; ils présentent une assez 
grande variété de construction. Mais l’ensemble des objets dé- 
couverts caractérise un genre d'art bien distinct de celui des 
autres âges historiques, genre d'art fort pareil à celui d'Alais, 
près Besançon. 

Permettez-moi de vous adresser en même temps que cette 
lettre quelques feuilles volantes sur diverses découvertes du 
canton de Vaud ; et veuillez agréer l'expression de mes senti- 
ments distingués. - 


FRE». TROYON. 


(1) Mémoires historiques et politiques des Pays-Bas Autrichiens, T IT, fo 72, 


Google 


L 


— 163 — 
Feluy, 14 Novemive 1863. 
MonNsiEUR , 


Je viens de rassembler différents objets pour notre musée 
de Charleroi, comme je vous l'avais annoncé, et en fais l’expédi- 
tion à l'adresse que vous m'avez indiquée. 

Voici le relevé des objets pour la section d'archéologie : 

4 Un gros boulet de pierre, projectile d’ancienne bombarde 
des XIV et XV: siècles, trouvé près du château de la Roque à Feluy. 

% Un boulet de pierre de 0.10 c. de diamètre, trouvé dans 
d'anciens remblais de carrières, à Feluy. 

3° Un petit boulet de 0.05 c. 

Æ Un tuyau rond, terre cuite, de 0.10 sur 0.40 c. de long 
servant probablement à la conduite d'eau, trouvé au fond d’une 
fosse servant aujourd’hui d’abreuvoir, ferme de Clerbois, ha- 
meau de la Panneterie, sous Feluy. 

5* Débris de tuiles romaines trouvées au même lieu. 

6° Croc en fer, même provenance. 

Comme le nom de ce hameau le révèle, il y eût une fabrique 
de tuiles en cet endroit, on en voit encore des échantillons sur 
de vieilles toitures. La terre de ce hameau est excellente pour 
cet usage. Les nombreux débris de tuiles romaines qu'en ren- 
contre aux abords de cette fosse, me font croire qu'il s’y trouvait 
une tuilerie romaine. J'espère y découvrir d’autres objets plus tard. 

T Divers objets tels que : débris de vases en verre, boucle en 
fer, morceaux de boucle, clefs, clous, etc., probablement d’ori- 
gine franque, trouvés dans le jardin Tricot, hameau du Capifaine, 
à Feluy. C'est au même endroit qu'on a trouvé une pièce d'Anto- 
nin, et une broche décrite dans ma lettre sur les: antiquités 
trouvées à Feluy, qui renferme également des détails sur d’autres 
localités citées ci-dessous. 

8 Débris de vases de différentes formes, trouvés au Bois de 
la Garenne, à Arquennes. 

% Morceaux de tuiles, même provenance. 

10° Morceaux de silex taillés, même provenance. 

11° Morceaux de vases trouvés à Ways, près Genappe, où dût 
exister un grand établissement romain, à en juger par l'étendue 
des restes de fondation qu'on rencontre en labourant, On ya 
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trouvé de très beaux vases, que les enfants de l'endroit ont brisé. 

12° Débris de mosaïque, trouvés au même lieu. 

13° Brique romaine de 0.20 c. 04 1/2 épaisseur, même pro- 
venance. 

14 Une pique en fer, même provenance. 

45° Ciment, trouvé aux mêmes lieux. 

16° Tuiles romaines {tegulæ) trouvées en labourant un terrain 
nommé Maleville, sous Arquennes. 

16° Une pierre de meule romaine en grés rouge (poudding), 
trouvée à 1 mètre de profondeur dans le gravier de la rivière 
la Samme, à Feluy. 

18° Deux petits carreaux émaillés avec figure de cerf, du XII ou 
XIIIe siècle formant l'ancien pavement d'une Chapelle à Frasnes- 
lez-Gosselies, découverts en réparant le pavement actuel. C'est 
le genre qu'on substitua aux mosaïques vers le XII: siècle. 

Je joins à cet envoi, pour la section palæontologique : 

4° Cyatophylum : (terrain dévonien) très bel échantillon et 
différents autres polypiers provenant de la'carrière du Coquebus 
à Feluy. 

2 Spirifer verneuillt, même provenance. 

3° Terebratula Coloniensis, même provenance. 

4° Productus subaculeatus, id. id. 

5° Morceau de branche avec débris de poissons fichtio dulite), 
très rare. 


6° Terebra ? 
1° Evomphalus, carrière Josué, terrain dévonien. 
8° Bellerophon, id. id. id. 


% Productus Flamengii, ibidem. 

10° Orthis ? 

11° Leptæna. 

19° Cyatophylum. 

43° Rhynconella pleurodon. 

14 Orthocera. 

15° Spirifer mosquensis. 

16° Encrines. 

17° Grand Spirifer mosquensis, trouvé dans le petit granit fos- 
sile caractéristique de cette formation. 

48° Tarets. 
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19 Débris d’encrines. 

20° Tuff, avec empreintes de tiges et feuilles, trouvé à la car- 
rière Marchand, à Arquennes. 

21° Lignite trouvé dans le psammite du système quartzo-schis- 
teux supérieur de Dumont, à la carrière de la Roque, à Feluy. 

9% Dent molaire d’éléphant fossile, trouvée en creusant le 
Canal de Charleroi. Au même endroit qui la produisit j'ai re- 
trouvé il y a quelques jours une partie de dent, probablement 
du même squelette ; elle se trouvait dans le gravier provenant 
du curage opéré cet été. 

Je pense pouvoir d'ici à peu présenter encore quelques échantil- 
lons à notre musée naissant. J'espère que chaque membre fera 
tous ses efforts pour le doter aussi de quelques pièces. On aurait 
ainsi bien vite un noyau autour duquel viendront se grouper 
chaque année de nombreux spécimens, remarquables sous le 
rapport archéologique et palæontologique ; notre arrondisse- 
ment est si riche à ce double point de vue, et si riche aussi en 
intelligence, que pour le peu qu'on veuille y mettre de la bonne 
volonté, on arrivera, sans s'en douter, à des résultats remar- 
quables. Il n’y a que le premier pas qui coûte, dit-on vulgaire- 
ment ; eh bien, le premier pas est fait, il ne nous reste plus 
qu'à marcher. 

J'ai à vous dire quelques mots, touchant les silex, trouvés 
au bois de la Garenne, je ne possède jusqu'ici aucune hache 
bien complète, mais il ne peut y avoir aucun doute sur la nature 
de ces débris; ils sont éparpillés sur le sol au milieu de morceaux 
de vases et de tuiles. Je conserve des échantillons avec des ca- 
ractères bien tranchés. Du reste, M. le professeur Roulez nous 
dit que Nivelles, qui est à trois kilomètres du bois, était la rési- 
dence des principaux chefs des Nerviens (1). Cela me donne 
l'espoir de faire encore d’autres découvertes. 

J'irai prochainement à Charleroi, en attendant le plaisir de 
vous voir,agréez mes salutations bien cordiales. 


‘ 


N. CLOQUET. 
M. D. 


a 


(1) Campagnes de César dans la Belgique, Louvain 1863, fo 20 et 21. 
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CATALOGUE 
des Ecrits et Ouvrages de la Bibliothèque sociale. 


4. CHARLES LEHARDY DE BEAULIEU. — Guide minéralogique et 
palæontologique dans le Hainaut et l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, 1861, in-8° de 120 pages. 
2. ALBerT Tolluiez. — Mémoires sur les terrains tertiaires par 
S. Ch. Lyell, traduits par Ch. Lehardy de 
Beaulieu et A. Toilliez 1856. in-8° 150 pages. 


3. — Notice sur une médaille relative à la peste de 
Mons de 1815-1857, 7 pages in-8°. 

4. — Une Charte de l'abbaye d'Epinlieu, 1863, in-8° 
1 pages. 

$. — Notice géologiqueet statistique sur les carrières 
du Hainaut, 1858, in-8° 31 pages. 

6. — Rapport sur les antiquités trouvées à Presles, 
4851, in-8° 5 p. 

1. — Notice sur les antiquités gallo-romaines 
trouvées à Brunchaut-Liberchies, 1855, 16 
pages. 

8. — Notice sur les antiquités gallo-romaines et 


franques trouvées dans le Hainaut, 1857, 14 
feuilles in-8°. 

9. N. Hauzeur. — Notice sur les arbalétriers de Ciney, 1863, 16 
pages. 

10. SociËTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NAMUR. — Les tomes V, VI, ViIl et 
VIII de ses Annales et 2 livraisons du tome 
IX, in-8° en cours de publication. 

41. SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NAMUR. — Protocole des délibéra- 
tions de la municipalité de Namur en 1793, 
in-8° 1847, 310 pages. 

42. D'OTREPPE DE BoUvETTE. — Musée d'art et d'archéologie 1863, 

| offert à la province de Liége, in-12%, 57 
pages. 

13. — Causeries d'un antiquaire, 1852, in-12°, 216 
pages, et les livraisons n° 41 à 57. 
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. THéoPp. LEJEUNE. — Coup d'œil géographique et statistique 


. SOCIÉTÉ 


sur le canton du Rœulx, 1853, in-8° 64 pages. 

L’Alleud de Binche, in-8°, 4 pages. 

Découverte de quelques antiquités, in-8°, 4 
pages. 

Notice sur le village de Bray, 1859, in-8°, 45 
pages. 

Les sceaux de la ville de Binche, 1859, in-8°, 16 
pages. 

L'ancienne abbaye de Lobbes, 1859, in-8°, 83 
pages et 4 suppl. 

Retable gothique de Buvrinnes 1861, in-8° 45 
pages. 

Rapport sur les découvertes de substructions 
à Estinnes-au-Val, 1861, in-8°, 16 pages. 
Notice historique sur le village de Familleu- 

reux, 1863, in-8° 104 pages. 


ARCHÉOLOGIQUE D’ANVERS. — Annales de l'académie 


d'archéologie de Belgique, tome, XX, 1863, 
in-8°, 580 pages. 


. À. DEsaroix. — Description de deux coupes faites à travers 


les couches des systèmes Scaldisien et 
Diestien, 1862, in-8°, 44 pages. 


. RENÉ CHaLon. — Sur les antiquités trouvées à Châtelet, 2 


pages. 

Un florin d'or de Tecklenbourg, 4 pages. 

Une monnaie d'Anholt, 1863, 4 pages. 

La plus ancienne monnaie des abbesses de 
Thorn, in-8° 4 pages. 

Les plus anciens jetons des magistrats de 
Bruxelles, 14 pages. 


. J. Van DER MAELENX. — Essai sur les armoiries des souverains 


et des Etats de l'Europe, 16 pages, 1859. 
Notice sur quelques fragments de vases trouvés 
à Wittem, 4 pages, 1863. 


32. Pr. DeLSTANCHE. — Projet de chemin de fer (longeant la voie 


romaine) 1856, avec carte, 16 pages. 
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N. CLoquer. — Lettres sur les antiquités trouvées à Feluy 
etc., 1863, 13 pages. 


34. SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE Namur. — Rapport de la Société, au 
41. février 1864, 4 pages. 

35. LENAIN DE TiRLEMONT. — Histoires des Empereurs, tome IV. 

36. PonTiEs. — Le cabinet ou bibliothèque des Grands, tome II. 

37. DE VALLEMONT. — Les Eléments de l'Histoire, tome II. 

38. GaLuior. — Histoire générale, ecclésiastique et civile de la 
ville et province de Namur, 6 volumes com- 
plets, in-12°, anno 1788. 

39. A.-G.-B. ScHazys. — La Belgique et les Pays-Bas avant et 
pendant la domination romaine, 3 vol. in-8°, 
Bruxelles, 1858. 

40. LEMAISTRE D'ANSTAING. — Recherches sur l’histoire et l'archi- 
tecture de l'Eglise cathédrale de Tournai, 
2 vol. in-8° 1843. 

44. J. VanDerR MAELEN. — Carte archéologique de la Belgique, 
4 feuilles, 1863. 

42, N. N. Description historique et chronologique de 
l'ancien duché de ‘Brabant, 1 vol. in-12, 
460 pages, Bruxelles 1791. 

43. CHAMPOLLION-FIGEAC. — Résumé d'archéologie, 1 vol. in-18°, 
240 pages, Bruxelles 1826. 

44. À. LIMELETTE. — Cimetière Franc de Spontin, 4 vol. in-8°, 
42 pages, Namur 1864. 

45. — Rapport de la Société archéologique de Namur, 
en date du 14 février 1864, in-8°, 4 pages. 

46. LEJEUNE — L'abbaye de la Thure, in-8, 8 pages. 

47. J. VanDER MAELEN. — Essai historique sur les Armoiries, 
62 pages, in-8°. 

48. C. VanDer EisT. — Uit stapje Ôp het grondgebied eener 
onbekende bergplaats, in-18°, 16 pages, 
Bruxelles 1864. 

49. Le même. -- Marquisat d'Anvers et Seigneurie de Malines, 
in-8°, 19 pages. 

50. EnouarD Duponr. — Rapport adressé au Ministre de l'Intérieur 


sur les fouilles de Furfooz, in-8°, 15 p. 1864. 
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Enouarn Dupont. — Rapport de la Commission de l’Académie 
d'Anvers sur les fouilles de Furfooz, in-8?°, 
45 pages, 1865. 
— Rapport au Ministre de l'Intérieur sur les 
fouilles opérées en 1865, in-8°, 13 pages. 
— Etudes sur les cavernes des bords de la Lesse, 
in-8°, 29 pages. 
Catalogue du Musée royal d’antiquités, 1 vol. 
in-12, 376 pages, Bruxelles 1864. 
Catalogue de la collection Toilliez, in-8°, 
14 pages, Mons 1865. 
E. CoEmaxs et Kikx. — Monographie des Sphenophyllum 
d'Europe, in-8°, 30 pages, 1865. 


. FRéo. Troyon. — Notice sur les découvertes de Concise et 


de Vernand-Dessous, 4 pages. 


. Van BASTELAER. — Promenades d’un botaniste dans un coin 


_des Ardennes, in-8°, 37 pages, 1864. 


. ALB. ToiLuiEez. — Vase trouvé à Bavai. in-4°, 4 pages. 
. DE MorTiLiEr. — Matériaux pour servir à l’histoire de l’hu- 


manité, 1 vol. 1864 et 65 —et 4 livraisons 66. 


. LEGRAND DE REULuONT. — Fonts baptismaux de Dinant. in-8, 


11 pages. Anvers 1865. 


. Pa. Coesius. — Leo Belgicus, 1 vol. in-18, 346 pages etindex. 


Elzevir, 1660. 
Jusri-Lipsu. — De Militia Romana, 1 vol. in-4°, 366 pages, 
et XXIX Analectes. Anvers, Moretus 1602. 
Porre. — Carte parcellaire de la commune de Landelies. 
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